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apologie 
de l'Assassina 

Le président du Reichstag ne man-
que pas de toupet... N'd-tHl pas osé, 
dans le discours qu'il vient de pronon-
cer à la reprise des travaux parlemen-
taires, entonner un hymne . enthou-
siaste à la gloire de la flotte allemande ? 
Il a même dit : la « fière flotte », et il a 
célébré ses « actes héroïques », ajou-
tant qu'elle « a prouvé précisément par 
sa conduite qu'elle est en état de se 
mesurer dignement avec les marins les 
plus hardis de tous les temps et de tous 
les peuples ». 

Rien que ça d'éloges ! 
Décidément, il ne connaît pas de me-

sure, ce brave président. Il abuse de la 
louange et de l'hyperbole. Il abuse sur-
tout de la crédulité de son public. 

Où est-elle cette « fière flotte » qui 
a accompli tant d'exploits merveilleux, 
cette « fière flotte » qui a brillé par un 
si éclatant héroïsme, celte « fière 
flotte », enfin,, qui ne redoute aucun 
adversaire au monde ? Si nous ne nous 
'trompons point, elle est prudemment à 
l'abri dans une retraite profonde... Elle 
a bien essayé,, dans les premiers temps 
de la guerre, quelques timides essais 
de sortie dans la mer du Nord, mais les 
essais ne lui ont pas réussi. La mésa-
venture du Blûcher, pour ne rappeler 
que la plus cruelle et la plus retentis-
sante, eut vite fait de la corriger, de sa 
témérité. 

La « fière flotte », depuis lors, n'a 
plus quitté son trou de Kiel que pour 
de fausses sorties comme celles que 
les journaux relataient naguère et qui 
ne sont d'ailleurs pas absolument prou-
vées. Depuis lors, la « fière flotte » ne 
se soucie plus d'aller au-devant des 
combats. Et c'est du fond de son re-
fuge qu'elle défie ses ennemis... Nous 
ne voyons vraiment pas ce qu'une telle 
attitude présente d'héroïque l 

Il y a, il est vrai, une autre flotte bo-
che qui fait plus de bruit que celle-là 
et qui fait aussi, reconnaissons-le, plus 
d'ouvrage : c'est la flotte sous-marine. 
Si les équipages des cuirassés et des 
croiseurs allemands ont du loisir, on 
n'en saurait dire autant des pirates-as-
sassins au service de l'amiral von Tir-
pitz, ou du moins qui y étaient jusqu'à 
nier, car depuis hier l'amiral von Tir-
pitz n'est plus à la tête de la marine al-
lemande. Et sa démission de secrétaire 
d'Etat à l'Office, de la Marine n'est pas 

précisément une preuve que l'immonde 
entreprise à laquelle il avait attaché 
son nom ait obtenu le succès que l'Al-
lemagne en avait espéré. 

Les pirates-assassins font sans doute 
de la besogne. Mais c'est une besogne 
infâme. Et cette besogne infâme désho-
nore un peu plus chaque jour l'Alle-
magne sans atteindre le but qu'elle vi-
sait. 

On rappelle aujourd'hui, à propos de 
la démission du ministre de la Marine 
allemand, les déclarations faites il y a 
environ un an par l'amiral von Tirpitz : 
le grand maître de la Marine boche se 
flattait dans ces déclarations que l'Al-
lemagne, grâce à l'action de ses sous-
marins, n'aurait pas de .peine à embou-
teiller la flotte britannique, à empêcher 
ses bateaux de commerce de sortir de 
ses ports ou d'y entrer, en un mot à 
couper le ravitaillement de l'Angle-
terre. Officiellement, cette fameuse 
guerre sous-marine est en vigueur de-
puis le 18 février 1915, c'est-à-dire de-
puis plus d'un an. Elle a fait beaucoup 
de mal aux Anglais, et aussi à leurs al-
liés, et même, parfois, aux neutres. 
Elle a fait périr d'une mort affreuse 
des non combattants, des passagers 
inoffensifs, des femmes, des enfants... 
Mais les Boches eux-mêmes n'oseraient 
pas .prétendre qu'elle a arrêté le com-
merce des pays alliés. 

L'action des sous-marins allemands 
peut revendiquer à son compte de 
nombreuses et lamentables victimes. 
Comme opération de guerre, cepen-
dant, il est manifeste qu'elle a fait fail-
lite. Aussi lâche et aussi ignoble que 
la grande idée du comte Zeppelin, la 
grande idée de l'amiral von Tirpitz n'a 
pas été plus efficace : la mise en œuvre 
de l'une et la mise en œuvre de l'autre 
n'ont eu et elles ne sauraient avoir au-
cun effet sérieux sur. l'issue de la 
guerre. 

Et en tout cas, ce n'est pas. à propos 
de cette action des sous-marins que 
l'on serait en droit de prononcer les 
beaux mots qu'a profanés l'éloquence 
saugrenue du président du Reichstag. 
Non, ce n'est pas à propos de cette ac-
tion méprisable qu'on serait en droit 
de parler de fierté et d'héroïsme ! Les 
marins boches assassinent et ne se bat-
tent pas. Or l'assassinat n'a jamais 
passé pour un exploit qui 'élève ses mi-
sérables auteurs sur les plus hautes 
cimes de la gloire... 

Le discours du président du Reichs-
tag^ n'est donc pas autre chose en défi-
nitive qu'une apologie de l'assassinat : 
c'est un discours bien allemand ! Et 
c'est tout dire? 

CAMILLE FERDY, 

LA PIRATERIE ALLEMANDE 

L'échec da la nouvelle campagne sous-
marin© serait la cause de la démis-

» sion d© l'amiral 
Genève, 18 Mars. 

Un télégramma Wolff, parvenu cette 
nuit à Genève, annonce que l'amiral 
von» Tirpitz, secrétaire d'Etat à la Ma-
rine, a donné sa démission. 

Son successeur n'est pas encore dé-
signé, mais on pense qu'il sera rem-
placé par l'amiral von Capelle. 

Genève, 16 Mars. 
On annonce officiellement de Berlin 

que l'amiral de Tirpitz a démissionné. 
Il est remplacé par l'amiral de Capelle. 

Autour de îa démission 
Paris, 16 Mars. 

Le grand amiral von Tirpitz a démissionné. 
On avait annoncé qu'il était malade. Mala-
die diplomatique ou réelle, et quelle que soit 
la cause de la démission, il semble que son 
départ est le symptôme d'une modification 
dans les méthodes de la guerre navale adop-
tée par l'Allemagne. 

L'amiral von Tirpitz était l'apôtre de la 
guerre ' commerciale par les sous-marins, et 
toute sa politique navale dans la guerre ac-
tuelle avait été fondée sur elle. Il n'est pas 
besoin de dire que ses projets ont abouti à 
un échec. Si on veut en avoir la preuve, on 
n'a qu'à se souvenir d'une interview de lui 
flui fit grand bruit alors et qui parut en dé-
cembre 1914 dans VEvening Sun, de New-
York : « L'Angleterre, y disait l'amiral, veut 
nous faire mourir de faim, mais nous pou-
vons jouer le même jeu et nous pouvons 
l'embouteiller et torpiller chaque navire cher-
chant à entrer dans les ports anglais, cou-
pant ainsi son ravitaillement. Vous no pou-
vez pas supposer que notre flotte, qui n'est 
que le tiers de la flotte anglaise, sorte pour 
■permettre à cette dernière de frapper un 
coup décisif. 3e crois que la guerre de sous-
marins, menée contre la Marine marchande, 
Burait plus d'effet que les zeppelins. » 

La presse germanique tout entière suivit 
î'amiral, et le Tagcblatt préconisa la guerre 
sans merci. « Il arrivera aussi, disait ce Jour-
nal, que l'équipage d'un navire de com-
merce sera entraîné au fond de la mer, si ce 
navire est torpillé, et qu'on manque de temps 
pour mettre les canots à la mer. Lorsque le 
cas se sera produit quelquefois, les capitai-
nes des navires marchands se le tiendront 
pour dit ; les équipages prendront des me-
sures en conséquence, ou bien, et ce serait 
le but de ce procédé, le commerce maritime 
serait complètement arrêté ou du moins ré-
duit dans les mers menacées. » 

C'est dans ces conditions de cruauté que 
s'ouvrit la guerre sous-marine le 18 février 
1315. 

Les sous-marins allemands ont torpillé les 
navires des Alliés ou des neutres sans distinc-
tion do pavillon et sans aucune préoccupa-
tion des vies humaines. Les torpillages de 
l'Arabie, du Falaba, de la Lusitania étaient 
conformes aux vues de l'amiral Tirpitz et 
on sait à quoi ils ont abouti. S'ils ont soulevé 
l'indignation du monde entier, ils n'ont nulle-
ment diminué, l'activité commerciale snr mer 
dé l'Angleterre. Chaque semaine était enre-
gistré un même nombre d'entrées et de sor-
ties de navires dans les ports anglais. C'était 

un échec radical et les sous-marins furent 
envoyés dans la Méditerranée où le résultat 
de leur action ne fut pas plus considérable. 

Il y a un mois, une nouvelle menace de 
guerre sous-marine était lancée au monde 
par l'Allemagne. .Cette menace devait s'exécu-
ter a, partir du 1er mars et plus de la moitié 
du mois s'est écoulée et l'on attend encoire 
l'effet des foudres de l'Allemagne. Les sous-
marins ont pu à nouveau pénétrer dans la 
Manche, c'est vrai, mais il n'y ont détruit 
que trois navires en quinze jours et dans les 
autres mers, leurs actes ont donné moins 
encore. 

Quelle explication peut-on trouver h ce flé-
chissement dans l'activité sous-marine ? L'Al-
lemagne manaue-t-elle de sous-marins ? Man-
que-t-elle d'officiers et d'équipages ? On ne 
peut que constater les faits et la fait qui do-
mine tous les autres est la démission du 
grand amiral von Tirpitz, l'organisateur de 
la guerre sous-marine cbntre le commerce. 

Faut-il rapprocher cette démission de l'in-
succès de cette guerre elle-même et du retard 
dans la reprise de cette guerre ? On ne sait. 
Mais il faut ependant noter qu'une dépêche 
de Berne annonce qu'une note officielle alle-
mande dément le bruit que la guerre sous-
marine aggravée sera ajournée : il faut noter 
aussi la coïncidence des tentatives de sortie 
de la flotte allemande dans la mer du Nord 
avec le départ de l'amiral qui la voulait main-
tenir dans ses bases. 

L'amiral von Capelle, le subordonné et peut-
être l'élève de l'amiral von Tirpitz, qui lui 
succède, prendra-t-il la suite de ses idées ? 
Un homme nouveau est toujours l'indice d'une 
orientation nouvelle dans l'organisation. 

La nouvelle campape sous-marine 
a lamentablement échoué 

Londres, 16 Mars. 
La nouvelle campagne 60us-marine alle-

mande, commencée il y a quinze jours, a 
déjà lamentablement échoué, m'affirme un 
haut fonctionnaire de l'Amirauté dont je ne 
puis révéler le nom. . 

Depuis le 1er mars dernier, date à laquelle 
entra en vigueur le nouvel ordre de torpiller 
les vaisseaux marchands sans avertissement 
préalable, les Allemands ont torpillé une 
vingtaine do bâtiments, grands |et petits, 
mais ce sont les neutres plutôt que les bel-
ligérants, qui, comme la Hollande, ont été 
surtout éprouvés. 

D'autre part, on m'affirme également que 
plusieurs supersous-imarins allfemands, du 
type le plus récent, et qui donnèrent la 
chasse a ces navires dans l'Océan, se trou-
vent à l'heure actuelle dans l'impossibilité 
de regagner leur base navale à Wilhelms-
haven. 

Enfin, nn croiseur allemand, qui suivit 
l'exemple du Moeve, a été coulé. 

Les Pirates continueront-ils ? 
Amsterdam, 16 Mars. 

Selon une dépêche officieuse de Berlin, la 
retraite de l'amiral von Tirpitz de la con-
duite des affaires au ministère de la Marine 
a lieu avec tous les honneurs. On regrette 
généralement sa démission, en raison des 
grands mérites qu'il a montrés en créant la 
flotte allemande qui s'est montrée un instru-
ment de si grande valeur au cours, de la 
guerre. 

Dans le choix de son successeur, on voit 
la garantie que, en ce qui concerne les mé-
thodes de la guerre navale, aucun change-
ment ne se produira. 

L'amiral von Capelle a collaboré avec 
l'amiral von Tirpitz. Sa nomination signi-
fie donc opiniâtreté dans la politique navale 
poursuivie par von Tirpitz, elle signifie sur-
tout que la guerre sous-marine sera pour-
suivie sur les lignes notifiées aux neutres 
dans le mémoire bien connu. 

593° JOUR DE GUERRE 

Paris, 16 Marst 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique, nos patrouilles ont pu constater qu'un tir de des-
truction de notre artillerie, exécuté hier soir sur les organisations 
allemandes de la plage (région de Nieuport), en avait complète-
ment bouleversé les boyaux et avait tué de nombreux ennemis. 

Dans la région au nord de Verdun, on ne signale aucune action 
d'infanterie au cours de la nuit. Le bombardement a continué, assez 
faible, sur la rive gauche de. la Meuse ; plus intense sur la rive droite, 
dans la région d'Haudromont et de Damloup. Notre artillerie a 
violemment canonné la région à l'ouest de Douaumont, où l'ennemi 
exécutait des travaux de terrassement. 

En Wœvre, nous avons bombardj plusieurs convois de ravitail-
lement. 

A l'est de la forêt d'Apremont, un coup de main sur une tranchée 
allemande nous a permis de faire subir quelques pertes à l'ennemi 
et de ramener des prisonniers. 

Dans les Vosges, au sud de la Thur, les Allemands ent^prononcé 
une attaque sur nos positions près de Burnhaupt. Arrêté par nos tirs 
de barrage, l'ennemi n'a pu aborder nos tranchées. 

LA LUTTE DEVANT VERDUN 
Un blessé, après avoir été pansé sommairement dans un poste de secours, est 

transporté à l'arrière. 

PROPOS DE GUERRE 

La scène est classique ; elle fait, depuis des 
années, partie intégrante du cinématographe 
de la rue. 

Une dame achète pour deux sous de vio-
lettes à une fleuriste ambulante. Apparaît au 
coin de la rue le képi d'un gardien de la 
paix, et voilà la malheureuse fleuriste qui, 
plantant là sa cliente, empoigne sa corbeille, 
sa lourde corbeille, et s'enfuit jusqu'à la pro-
chaine rue où elle guettera l'apparition d'un 
nouveau képi. 

Il paraît que cette chasse est nécessaire 
pour le respect du règlement et le bon ordre 
de la rue. Ces fleuristes sont des espèces de 
contrebandières du commerce, elles lèsent les 
intérêts des ■ fleuristes patentées... Les lèsent-
elles vraiment ? 

D'abord la clientèle n'est pas la même ; 
toile passante qui, rentrant chez elle, achète 
un bouquet de deux sous, n'entrera pas dans 
la boutique luxueuse d'une fleuriste. Et puis 
ne faut-il pas que tout le monde vive ? Les 
temps sont particulièrement durs. La plupart 
des femmes qui vendent des fleurs au coin 
des rues sont de très honnêtes mères de fa-
mille qui vivent et font vivre leur maison-
née du produit de leur travail. 

Beaucoup d'entre elles ne sont marchandes 
de fleurs que depuis la guerre. Elles ont un 
mari bu un fils mobilisé. Leur modeste gain 
quotidien, joint à l'allocation, empêche la 
misère de s'installer au foyer. 

En cherchant bien, on trouverait que cer-
taines de ces marchandes de fleurs ne peu-
vent se dispenser de réclamer l'allocation 
que parce qu'elles exercent ce petit com-
merce. L'interdire ou l'entraver par une 
chasse impitoyable est contraire aux intérêts 
du pays. Plus que jamais, les pouvoirs offi-
ciels ont le devoir d'encourager le travail de 
la femme. 

Au point de vue pittoresque, même, on ne 
peut que regretter la sévérité avec laquelle 
sont traitées les marchandes de fleurs am-
bulantes. Leurs paniers fleuris mettent une 
note de fraîcheur, de charme, dans nos rues 
marseillaises que l'activité des affaires, le ni-
vellement monotone du modernisme dépouil-
lent peu à peu de tout caractère, de toute 
joliesse. 

Encore une fois, il ne s'agit pas de favori-
ser un commerce qui peut porter atteinte 
aux intérêts des fleuristes régulières, les-
quelles paient cher Emplacement qu'elles 
occupent ; il s'agit d'adoucir, au moins pro-
visoirement, des mesures qui datent de temps 
plus faciles. Nos braves bouquetières du 
cours Saint-Louis qui, depuis des mois, inlas-
sablement, fleurissent gracieusement nos 
blessés en promenade, sont, j'en suis cer-
tain, de cet avis. Elles sont femmes, et sa-
chant combien la vie est dure aux femmes 
honnêtes, elles ont compassion de leurs hum-
bles concurrentes. 

Voici venir le printemps. Jasmin, lilas et 
roses vont fleurir les corbeilles des petites 

marchandes. Je demande pour elles, à notre 
aimable commissaire central, un peu plus 
d'indulgence. On sera toujours à temps de 
se montrer plus sévère après la guerre. 

ANDRE NEGIS 

Le prises héritier 
Corfou, 16 Mars. 

Le prince héritier de Serbie est parti hier 
pour Rome, Paris et Londres. 

Rome, 16 Mars. 
Ce matin, à 9 h. 40, le prince héritier de 

Serbie est arrivé à Rome. Il a été reçu à la 
gare-par le duc de Gênes, lieutenant général, 
par MM. Salandra, Sonnino, les autres mi-
nistres italiens, le président du Conseil serbe, 
M. Pachitch, les bureaux de la Chambre et 
du Sénat et d'autres autorités. 

Dans l'intériour de la gare, une compa-
gnie d'artillerie et la musique des grenadiers 
faisaient le service des honneurs. 

Une centaine d'officiers étaient massés près 
de la gare. 

Le prince de Serbie, qui portait l'uniforme 
de général, a passé en revue la compagnie 
d'artillerie. 

Ensuite, après les présentations et les sa-
lutations d'usage, le prince Alexandre et le 
duc de Gênes se sont rendus au Quirinal, es-
cortés de carabiniers. 

Tout le long du parcours, le prince a été 
chaleureusement applaudi par la foule se 
groupant derrière les cordons de troupes. 

Aussitôt son arrivée au Quiriual, le prince 
a été reçu par la reine Hélène, puis par M. 
Pachitch. 

Pendant ce temps, la foule, qui s'était réu-
nie sur la place du Quirinal, continuait ses 
acclamations, mais le prince ne se montra pas 
au balcon, car il était dans un salon trans-
formé en hôpital. 

A l'arrivée du prince au Quirinal, toutes 
les fenêtres du palais donnant sur la place 
étaient remplies de soldats blessés, unissant 
leurs applaudissements aux acclamations de 
la foule. 
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IL Y A UN AN 

Mercredi 17 Mars 
Sur Vl'ser, une contre-attaque allemande 

est repoussée par les Belges ; d'autres sont 
également repoussées à hiotre-Dame-de-Lo-
retle. Carnog devient le centre de sanglants 
combats. Bombardement de Soissons et de 
Reims. Progression française autour de 
Souain et de Perthes, dans les bois organisés 
par l'ennemi ; au nord de Mesnil-les-Hurlus, 
le terrain conquis s'avance jusqu'à la crête 
militaire à. l'ouest de la croupe iOG, sur une 
longueur de 800 mètres, et au Sud, sur 400 
m.ètres de profondeur ; un régiment alle-
mand, qui essaie de reprendre ce terrain, est 
fauché par les mitrailleuses françaises. 

Un aviateur français jette des obus sur la 
caserne allemande de Colmar, 

erdun 
Après leur iciiec sM Mert-Hiie, les âltart reprennent haleine 

Paris, 16 Mars. 
Le Conseil des ministres, réuni ce matin à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'es't entretenu do la situation diplomatique 
et militaire. 

— De, notre correspondant particulier — 

Paris^ 16 Mars., 
Il faut que l'Allemagne ait un besoin sin-

gulier de réconfort, pour que le grand état-
major l'abreuve de mensonges comme il le 
fait. Il y a huit jours, celui-ci annonçait la 
prise du fort de Vaux, qu'il devait démen-
tir ensuite. Hier, il récidivait en annonçant 
la conquête du « Mort-Homme » ce qui cons-
titue une autre fausseté. Nous verrons si le 
kronprinz va s'efforcer d'en faire une réa-
lité en essayant de s'emparer de la position 
qu'il dit être en sa possession, ou s'il se ré-
signera à démentir, comme il l'a fait pour 
l'affaire de Vaux. 

En tout cas, les assauts de l'ennemi sont 
loin 'd'avoir la violence et l'ûprelé des pre-
miers jours. On peut en conclure que ses 
troupes de choc, si durement éprouvées, 
ont dû être ramenées à l'arrièret et ne sont 
pas ' encore reformées. 

On signale l'arrivée de nombreux renforts 
amenés en hâte de l'intérieur de l'Allema-
gne ou d'autres parties du front. On af-
firme même que le kaiser aurait fait appel 
à ses alliés, et que l'Autriche était sur le 
point de lui envoyer des contingents impor-
tants. L'offensive vigoureuse déclanchée 
par les Italiens, en dépit d'un temps épou-
vantable, a empêché l'exécution de ce pro-
jet. C'est là une manifestation de solidarité 
dans l'action des Alliés, agréable à cons-
tater. 

La Turquie ne peut être d'aucun secours 
à l'Allemagne. Elle aurait, elle-même, be-
soin d'appuis sérieux. Toutes les forces dont 
elle dispose sont dirigées en hâte contre les 
armées du grand-duc Nicolas, qui, d'un côté 
investissent Trébizonde, et de l'autre côté 
avancent dans la direction de Bagdad. 

Tout fait présumer que les Turcs arri-
veront trop tard., 

Ce ne sont pas les Bulgares qui peuvent 
aider l'Allemagne. Celle-ci demeure donc 
réduite à ses propres forces, et condamnée 
pour ainsi dire à en user jusqu'à la fin dans 
l'espoir d'une victoire qui lui permettrait 
d'engager des pourparlers de paix avant 
qu'elle ne soit accablée. 

H ne faut pas trop se montrer surpris des 
hésilatiçns ou des tâtonnements qui mar-
quent le début de la troisième phase de la 
bataille. L'ennemi procède par coups sé-
parés, comme s'il voulait marteler notre 
front, ici et là, en attendant d'engager une 
offensive générale. 

Tout fait donc présumer qu'avant celle-
ci nous aurons une série de batailles locales, 
très violentes, et paraissant sans lien en-
tre elles, jusqu'au moment où elle se fon-
dront dans une action formidable que le 
kronprinz et son état-major doivent prépa-
rer avec tout un luxe de précautions inouï. 

En attendant, notre artillerie est très ac-
tive, comme on le voit par le communiqué 
de quinze heures. 

A ce propos, je signale, d'après les té-
moignages des officiers français, que l'artil-
lerie ennemie nous envoie des obus de qua-
lité bien moindre que ceux des premiers 
jours. Un grand nombre n'éclatent pas, ce 
qui ne veut pas dire que le bombardement 
ne soit pas effroyable, 'tel qu'il demeure ; 
mais nos poilus en ont vu d'autres et leur 
mâle assurance demeure impressionnante. 

MARIUS RICHARD. 

La HaMie in Birtral BallHoi 
Paris, 16 Mars. 

Le Petit Parisien écrit, à propos de la ma-
ladie du général Galliéni : 

En fait, le général Galliéni est malade de-
puis huit jours : on sait qu'il n'a pu assister 
aux quatre derniers Conseils des ministres 
ainsi que nous l'avons signalé. Nous pou-
vons ajouter que son état, sans inspirer d'in-
quiétude, est suffisamment grave pour que 
le gouvernement ait dû se résoudre à char-
ger le ministre de la Marine de l'intérim du 
ministère de la Guerre. 

C'est, en effet, l'amiral Lacaze qui est 
changé de l'Intérim du ministère de la 
Guerre pendant la maladie du général Gal-
liéni, 

Le plan des Allemands a écîioué 
à cause de leurs pertes devant Verdun 

Paris, 16 Mars. 
On a déjà évalué les réserves qui pou-

vaient être concentrées en vue de l'opéra-
tion de Verdun. 

L'état-major allemand espérait s'empa-
rer en peu de jours de cette région forti-
fiée et, à la faveur, de ce premier choc, 
étendre son offensive sur tout notre front. 
Les événements l'ont déçu. 

Le second groupement des réserves, celui 
qui n'était pas destiné à Verdun, mais 
bien à exploiter la prise de Verdun, com-
prenait, d'après des renseignements sûrs, 
environ douze divisions, soit plus de 200.000 
hommes. II a fallu y puiser largement 
pour combler les vides inopinés que notre 
résistance opiniâtre a causés parmi les as-
saillants de Verdun. 

Les vides doivent être immenses à en 
juger par le nombre de trains militaires 
chargés de troupes que l'Allemagne a ache-
minés vers notre front durant les derniers 

jours ; on a compté pendant une seule pé-
riode de 24 heures 130 trains militaires qui 
ont franchi la frontière : 80 à destination 
de Cambrai, 15 à destination de Sedan et 
25 à destination de Mézières. 

En supposant qu'un seul train sur deux 
fût chargé de troupes, cela représenterait 
65.000 hommes dans ce court espace de 
temps. 

r 
Schaffhouse, 16 Mars. 

Selon le général von Blume, le but de l'at-
taque allemande « d'amener une grande dé-
cision devant Verdun » doit se manifester, 
doublement : 

1° Par la conquête de l'importante plaça 
d'armes. 

2=> Par la défaite de l'armée déjà en ligna 
et des renforts « qu'il faut prévoir avec cer-
titude ». 

Si l'Allemagne n'avait pas entrepris son 
offensive, écrit Blume, « la grande armés 
anglaise réunie par Kitchener », et c les nou-
velles armées russes fortes de plusieurs mil-
lions d'hommes » auraient repris l'offensiva 
au printemps. Il fallait, dit-il, être vraiment 
« d'une candeur enfantine » pour « croira 
que l'Allemagne n'aurait pas troublé » ce? 
proj ets. _ 

La mm sur Verdun 
lierait amener Sa paix 

Londres, 16 Mars. 
On télégraphie de Washington au Mor« 

ning Post que le cardinal Gibbons^ primat 
de l'Eglise romaine catholique en Améri-
que, aurait assuré avoir appris que les 
conditions actuelles dans lesquelles se 
trouve en ce moment l'Allemagne affectent 
sensiblement le moral du peuple. 

Le cardinal est d'avis que la ruée sur 
Verdun fut entreprise dans le but de per-
mettre h l'Allemagne d'escompter une vic-
toire qui la mettrait en situation de discu-
ter les conditions d'une paix honorable pous 
elle. 

mm de Sa France ! 
Paris, 16 Mars. 

Des documents trouvés sur des morts et des 
prisonniers allemands contiennent d'intéres-
sants aveux. Ils établissent en effet, d'una 
part, qu'en dépit des dissimulations officielles, 
Verdun était bien l'objectif de l'ennemi qui 
espérait s'en emparer par une attaque brus-
quée ; d'autre part, que les troupes alleman-
des sont arrêtées par la fatigue et un épuise-
ment au moins temporaire. 

Avant l'offensive du 21 février, un ordre du 
jour, lu aux troupes du IIIe corps, leur pro-
mettait qu'ils allaient prendre Verdun « Cœur, 
de la France ». 

L'effieaGité de tir 
de 18118 

Paris, 16 Mars* 
Le Petit. Parisien dit, au sujet de la ba-

taille de Verdun, qu'un fait important est 
à signaler : c'est l'efficacité du tir de notra 
artillerie. 

Celle-ci a obtenu des résultats excellents 
et nombre de batteries allemandes ont été 
endommagées. Il n'est pas douteux qu'il y 
a chez nous, depuis longtemps déjà, un'a 
meilleure répartition des métaux et nos 
obus ont une puissance destructive beau«< 
coup plus forte que les obus allemands. . 

L'attape.Éi « Kort-Homme » 
fut on échec pour ïmnmû 

Paris, 16 Mars.-
Nous lisons dans le Daily Mail : 
Lundi, les ennemis amenèrent une division 

d'infanterie sur la ligne qui s'étend de For-
ges à la colline 229, près de Régneville ; mais 
leur tentative pour s'avancer sur ce point, le 
long de deux routes menant de Forges et de 
.Régneville à Cumières par-dessus la côte da 
l'Oie, échoun complètement et leuir coûta 
beaucoup d'hommes. Du haut des collines, 
les Français les découvrirent à moitié che-
min, marchant comme d'habitude en forma* 
tions serrées, et arrêtèrent net leur progrès. 

Toutefois, pendant la nuit de lundi, les Al-
lemands, profitant de l'obscurité, procédè-
rent le long des tranchées dont ils venaient 
de s'emparer sur l'éperon 265 de la côte da 
l'Oie jusqu'à l'abri que leur offraient les posi-
tions qu'ils occupent en bordure du bois des 
Corbeaux : vers la fin de l'après-midi da 
mardi, leurs forces débouchèrent des tran-
chées hâtivement creusées dans le but d'atta-
quer le mamelon le plus au Nord des deua 
qui forment la colline du Mort-Homme. 

En cet endroit, les tranchées françaises 
sont sur la colline 2C5 et protègent la jonc-
tion de deux routes importantes dont l'una 
mène à Cumières et l'autre à Chattancourt. 
Un peu plus au Sud et à l'Ouest est un 
deuxième éperon ou la cote 295 du Mort-Hom-
me ; il commande toutes les pentes au Nord" 
Est entre Béthineourt et Cumières. 

L'ennemi s'avance en colonnes compactes 
par trois routes différentes, avec l'intention 
évidente d'écraser les forces françaises sous 
le seul poids du nombre. Si cette attaqua 
avait réussi, les Français auraient été obli-
gés de se replier sur la ligne de Malancourt 
à Esnes et au bois Bourrus. L'une après l'au-
tre, déferlèrent les vagues grises des assail-
lants. Les hommes étaient à moins de un mè-
tre et demi les uns des autres, et chaque va-
gue successive se trouvait à moins de 90 mè-
tres de la précédente. 

L'attaque (principale partie du bois det 
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Corbeaux était dirigée contre la cote 265, 
tandis que deux groupes forts chacun d'une 
brigade s'efforçait d'avancer à droite à tra-
vers la village do Béthincourt, et à gauche 
le long de la ligne de chemin de fer vers 
Cumières. Le seul point où les forces alle-
mandes obtinrent un léger succès, fut le cen-
tre de la ligne ; par une série de coups de 
bélier et au prix de pertes énormes, les Al-
lemands parvinrent sur ce point à pénétrer 
dans deux saillants des positions françaises. 
Leur gain total en cet^endroit ne fut pas su-
périeur ô. 180 mètres environ de tranchées 
françaises. 

Sur la droite et sur la gauche, les forces 
Ennemies furent prises sous un terrible feu 
d'enfilade venant de Malancourt, de la col-
line 295 et d'une demi-douzaine de forts qui 
commandent cette boucle de la Meuse. Sur 
certains autres points les Allemands furent 
pris sous des feux croisés. Il n'y a pas de 
troupes au monde qui puissent résister à, 
un pareil feu. Des files entières d'Allemands 
s'écroulaient et, pour avancer, leurs cama-
rades devaient marcher sur leurs corps ; un 
bataillon débouchant de la ligne de chemin 
de fer et se dirigeant vers Régneville s'ef-
força, en fonçant en avant, d'aller chercher 
un abri au pied de la côte de l'Oie. 

Lorsque l'ennemi apparut sur le remblai, il 
offrit une cible facile aux artilleurs français 
établis sur la colline du Mort-Homme à Ma-
lancourt ; quelques minutes après les sol-
dats du kronprinz roulaient le long du talus 
et allaient tomber dans les prairies-mondées; 
ceux qui ne furent pas mortellement blessés 
furent noyés. 

Hier, à la pointe du jour, le commandant 
français donna l'ordre de? contre-attaquer sur 
la colline 265 ; l'attaque conduite avec l'élan 

- habituel par un petit détachement français 
eut lieu à la grenade.et àla baïonnette ; elle 
jeta le désordre dans les rangs ennemis, et 
avec des pertes insignifiantes les Français 
réussirent à reprendre les positions dont les 
Allemands s'étaient emparés mardi au prix 
do sacrifices considérables. 

L'ennemi n'a pu nous déloger 
du iorî-tanjeji de Cumières 

Paris, 16 Mars. 
C'est la première fois qu'une forte atta-

que, comme celle qui s'était produite mardi 
contre nos positions de la rive gauche de la 
Meuse, n'a pas eu de lendemain. Le fait 
mérite d'être retenu, parce que dans les 
circonstances actuelles, il paraît assez si-
gnificatif. 

Ce n'est pas, évidemment, pour pecuper 
quelques éléments de tranchées qiji, d'ail-
leurs, leur ont été ensuite en partie repris, 
que les Allemands avaient lancé à l'assaut 
plusieurs divisions. 

Ce qu'ils voulaient obtenir, c'est de nous 
déloger du Mort-Homme et de Cumières, 
afin de libérer leur front en avant de la 
côte du Poivre de l'effet particulièrement 
efficace de notre artillerie. Ils étaient môme 
si désireux de s'emparer du Mort-Homme 
qu'ils n'ont pas hésité à rééditer pour lui le 
coup du fort de Vaux. 

C est ainsi qu'ils ont annoncé que cette 
position était entre leurs mains, alors que, 
comme l'a bien indiqué le communiqué 
français, ils avaient seulement occupé cer-
tains éléments des tranchées établies au 
bas des pentes de la colline. 

Les effectifs allemands 
Genève, 16 Mars. 

' La National Zeitung, de Bâle, apprend de 
source allemande que l'artillerie allemande 
concentrée autour de Verdun avant la bataille 
dépassait de beaucoup les effectifs de sept 
corps d'armée. La bataille autour de Verdun 
serait, avant tout, une lutte d'artillerie. La 
tâche de l'infanterie serait simplement de 
compléter les succès obtenus par l'artillerie, 
en essayant de prendre d'assaut les positions 
arrosées préalablement par les obus. 

Les opérations sont menées avec un extrê-
me acharnement, de sorte que la bataille sera 
d'une très grande durée. s Depuis le début de la bataille, les effectifs 
allemands concentrés près de Verdun auraient 
«té doublés, 

La deuxième Journée 
de ia troisième phase 

Paris, 16 Mars. 
'A propos dû deuxième jour de la troisième 

phase de la bataille de Verdun, le New-York 
Herald dit ce malin : 

Le deuxième jour de la troisième phase de 
la. bataille de Verdun : C'est ainsi que l'on 
intitule la série des combats d'hier, cette 
journée fut bonne pour nos armes. Et le 
communiqué nous l'indique. Nous n'irons 
pas jusqu'à, prétendre que l'entreprise alle-
mande soit terminée ; bien des événements 
peuvent se produire, et il se peut que quel-
ouos-uns ne nous favorisent pas ; mais il est 
permis de marquer un point dans les deux 
premiers jours de cette dernière attaque. 

L'ennemi, comme les autres fois, a été con-
tenu puis repoussé. Une chose nous frappe 
surtout : C'est que. les opérations que le 
communiqué nous annonce n'ont pas le ca-
ractère d'une attaque d'ensemble : il serait 
exagéré d'en conclure que l'ennemi n'a plus 
ta même force d'attaque et qu'il emploie des 
éléments moins solides. Ne nous leurrons 
pas ; il emploie contre nous ce qu'il a de 
meilleur, et ce serait déprécier notre résis-
tance que de déprécier notre adversaire. 

L'hésitation que nous signalons plus haut 
étonne venant de gens qui, d'habitude, voient 
trop gros et opèrent pas masses ; il ne peut 
être question d'économie en matériel hu-
main, quand il s'agit de la gloire d'un Ho-
henzollern, gloire fortement compromise, et 
qu'il s'agit de tirer d'affaires. Si nous sa-
vions ce qui s'est passé au Reichstag et au-
tour du Reichstag," nous aurions la clef de 
ce mystère. Demain, do nouvelles opéra-
tions militaires en d'autres endroits nous 
expliqueront pourquoi le kaiser s'est dé-
tourné de Verdun comme il s'est détourné 
de Nancy ; il serait admissible qu'il se fût 
détourné de Verdun pour se retourner vers 
Nancy ou vers Belfort ; il frappe à toutes les 
portes, mais qu'il se hâte ; divers signes nous 
avertissent. 

Ne parlons pas de la dégringolade du 
mark ; voici un fait dont nous garantissons 
l'authenticité : Lors de la catastrophe de 
Bergen, une Compagnie d'assurances espa-
gnole fut chargée de la liquidation. A Ams-
terdam, on accepta le paiement des dettes 
françaises en Bons de la défense nationale. 

Le paiement des dettes allemandes fut 
exigé en numéraire. Ce que nous affirmons 
là on peut le contrôler ; celui qui nous a 
donné ce renseignement est prêt à en fournir 
les preuves, et il nous a permis de dire qu'il 
appartient à la représentation nationale. 

Ainsi, dans une affaire commerciale des 
neutres ont accepté du papier français et 
ont exigé du numéraire allemand. Est-ce 
que cela ne vous renseigne pas sur la faillite 
financière de l'Allemagne î 

nWpiiss Ea même valeur 
Paris, 16 Mars. 

Le colonel X... écrit dans le Gaulois : 
Un fait des plus typiques, constaté au 

cours des combats sous Verdun, mérite d'être 
signalé : 

Dans les assauts du 21 au 25 février inclus, 
l'infanterie allemande procédait par « va-
gues successives », c'est-à-dire avec une den-
sité de combat relativement faible ; le nom-
bre d'hommes déployés sur plusieurs lignes 
parallèles n'entraînant pas les « fortes con-
densations » des assauts en masse. 

Ces « formations par vagues » indiquaient 
l'emploi de troupes remarquablement entraî-
nées à agir en quelque sorte individuelle-
ment, suivant la méthode française appli-
quée lors de notre offensive de. Champagne 
en septembre dernier. Au contraire, dans la 
continuation de son offensive, depuis la ruée 
sur Douaumont jusqu'à ce jour, l'infanterie 
allemande a, de nouveau, procédé suivant sa 
méthode favorite ; par colonnes massives ; 
cette formation exige une « densité de com-
bat » beaucoup plus considérable que cellé 

nécessitée par la méthode française çt en-
traîne par suite la présence d'effectifs beau-
coup plus nombreux, ceux-ci sur un front 
limité de développement, donc, surtout en 
profondeur. 

Le retour aux a colonnes massives » sem-
blerait donc indiquer qu'à l'armée de choc 
soigneusement préparée par l'état-major al-
lemand lors de la première attaque, .a suc-
cédé l'entrée en ligne •* d'éléments » beau-
coup moins entraînés que les premiers. 

nos armées 
Pétrograde, 16 Mars. 

Le deuxième Congrès général des représe% 
tants de l'industrie mobilisée, travaillant pour 
la défense nationale, siégeant à Pétrograde, 
a adressé au général Joffre. le télégramme 
suivant : 

Admirant les hauts faits dé la vaillante 
armée française, sa fermeté de fer et l'habileté 
incomparable de son chef gui vient de cou-
vrir d'une gloire nouvelle des troupes fran-
çaises par l'héroïque défense de Verdun ; 

Le deuxième Congrès des représentants de 
l'industrie mobilisée réunis à Pétrograde, et 
venus de toutes les parties de la Russie, salue 
chaleureusement en vous le chef de l'armée 
française et la puissante armée de la France 
dont nous sommes fiers d'être alliés. 

Nons croyons fermement que le jour est 
proche où nous briserons l'ennemi commun 
et où nous entrerons dans une vie nouvelle 
de droit, de justice et de travail paisible 

LA GUERRE B ORIEIT 

En BManie 
Les préparatifs militaires 

sont activement poussés 
Londres, 16 Mars. 

Le Dailg TelegrapK reçoit de Rome : 
Des nouvelles de Bucarest annoncent 

que le gouvernement réquisitionne active-
ment des automobiles, des voitures, des 
mules, des chevaux et des bateaux. 

Chaque jour est publié un nouveau dé-
cret militaire. 

Les Allemands, les Autrichiens, les Hon-
grois et les Bulgares partent en masse. 

Les Bulgares qui se trouvent dans la Do-
brudja se rendent en Bulgarie. 

Les navires de guerre russes se livrent 
à une chasse vigoureuse des sous-marins 
allemands, qui ont accompli plusieurs 
raids en parlant des ports bulgares. 

Les partis politiques et l'intervention 
Genève, 16 Mars. 

La Gazette de Cologne apprend de Bucarest 
que le parti libéral roumain a approuvé, dans 
une réunion tenue à Campina, la politique 
du cabinet Bratiano. 

M. Arton, ex-ministre, dit que la Roumanie 
doit tourner ses regards vers le Danube in-
inférieur. La réalisation de cet idéal national 
est impossible si la Roumanie n'entre pas en 
guerre. 

Les suecâs des armées rnsses en Asie 
Elies marchent sur Bagdad, Mossoul, 

Trébizonde, Erzingan et Khabpout 
Londres, 16 Mars. 

On' télégraphie de Rome au Daily Tele-
grapK à la date du 13 : 

Le même informateur qui me donna la 
première nouvelle de l'avance des Russes 
sur Bagdad, m'apprend que tandis qu'une 
armée russe a presque franchi la frontière 
dans la direction de Bagdad, une autre ap-
proche rapidement de Mossoul. L'armée 
qui a occupé Erzeroum a été divisée en 
trois colonnes 'i l'une marche sur Trébi-
zonde : l'autre vers Erzingan ; la troisième 
dans la direction de Kharpout. Enfin, une 
autre force débarquée à Atina est arrivée 
devant Trébizonde dont l'enveloppement 
doit être commencé. 

Toutes ces armées ont été considérable-
ment renforcées ces derniers mois et abon-
damment pourvues de canons.. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 16 Mars. 
Le général Haig fait le communiqué officiel 

suivant : 
Hier soir, les troupes britanniques ont exé-

cuté avec des résultats satisfaisants une petite 
incursion au sud de Verlcrenhosk. 

Aujourd'hui, l'artillerie a été active de part 
et d'autre dans la région d'Mulluch, Ploogs-
teert et Ypres, 

L'activité aérienne a été considérable. De 
nombreux combats se sont produits s nous 
avons repoussé une attaque déterminée con-
tre une de nos reconnaissances ; nous avons 
forcé un ballon allemand d'observation à 
atterrir à coups de bombas. 

L'offensive française 
Bâle,, 16 Mars, 

Orï apprend que les Français bom-
bardent intensivement les positions al-
lemandes à l'est de Thann et de l'Hart-
mannswillerkopf. 

Quelques obus sont tombés non loin 
de Mulhouse. 

Allemands s'aetneot 
1er Saint-
Paris, 16 Mars. 

L'envoyé spécial du Journal, sur le. front, 
télégraphie : 

Saint-Dié est particulièrement visé. Cette 
charmante cité, riche en fonderies et filatures, 
sise dans un vallon au bord de la Meurthe, 
vient de subir, en quinze jours de temps, 
neuf bombardements. Le dernier remonte au 
samedi 11 mars.Deux cent quatre-vingts obus 
environ ont été ainsi lancés, mais le régime 
des caves ayant été rigoureusement appliqué, 
ils ne firent heureusement que peu de victi-
mes : Cinq blessés, dont deux ont succombé. 
Les projectiles étaient, pour la plupart, des 
obus de 150. 

Le premier bombardement a commencé le 
26 février, à 7 heures 30 du matin. Il s'est 
poursuivi les jours suivants et n'a pris fin 
dans sa première phase que le vendredi 
3 mars, à 2 heures de l'après-midi. Les obus 
envoyés sur la ville ouverte se répartissent 
comme suit : Quatre-vingt-un le 26 février ; 
soixante-sept le 27 ; quarante-cinq le 28 ; 
douze dans la nuit du 28 au 29 ; dix-neuf le 
29 ; vingt-cinq le l'r mars ; quatorze le 2 ; 
dix-neuf le 3. 

Après ce bombardement de sept jours consé-
cutifs, la petite ville croyait en avoir fini 
avec l'angoisse et le cauchemar. Mais, 
samedi 11 mars, à 9 heures 45 du matin, les 
canons de 150 recommençaient leur sinistre 
œuvre de ruines. De 9 heures 45 du matin à 
midi, vingt-deux obus tombèrent en éventail 
dispersés. A la suite des bombardements, un 
ordre d'évacuation a été transmis aux quel-
ques milliers d'habitants qui, farouchement 
attachés au sol natal, restaient à monter la 
garde avec nos troupes dans cette ville 
d'avant-postes. 

LA JOURNEE PARLEMENTAIRE 

un violent réquisitoire-contre le 
discours provoque da vifs incidents. 
Paris, 16 Mars. 

La séance est ouverte à 3 heures, sous la 
présidence de J/ï. Paul Deschanel. 

On adopte sans discussion la proposition de 
résolution de M. Georges Lebail et plusieurs 
de ses collègues tendant à régler l'avance-
ment des réservistes des équipages de la flotte. 

L ordre du jour appelle la discussion du 
projet de loi portant : 1° Ouverture pour 
1 exercice 1916 des crédits provisoires appli-
cables au deuxième trimestre 1916 ; 2° Autori-
sation de percevoir pendant la même période 
les impôts et revenus publics. 

M. Lavasseur attire l'attention du gouver-
nement sur la distribution des allocations mi-
litaires que l'on tend à supprimer de plus en 
plus aux femmes qui travaillent dans les usi-
nes quel que soit leur salaire. Il proteste aussi 
contre la suppression de l'allocation aux com-
pagnes de mobilisés qui ne sont pas légitime-
ment mariés. Il critique encore la diversité 
d'application de la loi, les femmes qui tra-
vaillent continuant à toucher le secours mili-
taire dans certains arrondissements et se le 
voyant supprimer dans d'autres. 

M. Ribot dit qu'il n'est pas chargé de l'ad-
ministration de ce crédit, mais le ministre de 
la Guerre, qui rédige ses instructions dans 
l'esprit le plus large. On dépense 178 millions 
par mois pour les allocations. Les Commis-
sions sont souveraines. Qu'on signale les abus, 
ils seront réparés. 

M. de Gailhard-Bance! réclame en faveur 
des femmes des agriculteurs qui se sont vu 
refuser le secours militaire et ont dû aban-
donner la culture "de leurs terres. 

M. Simonet intervient pour que l'allocation 
puisse être touchée par les femmes de sous-
officiers à solde mensuelle, comme il l'est 
déjà par les femmes de sous-officiers à solde 
journalière. 

M, Lebail en réclame le bénéfice pour les 
femmes des petits fonctionnaires ; M. Laffe.-fb 
pour les femmes de gendarmes auxiliaires. 
M. Ceccaldi demande, à son tour, que l'allo-
cation soit accordée plus largement aux réfu-
giés. 

M. Jobert critique les divers chapitres du 
budget. 

Intervention de fi. Accanira? 
'A ce moment, M. Accambray intervient dans 

le débat et soulève un vif incident, dont 
voici le compte rendu d'après l'analytique : 

<t J'interviens aujourd'hui comme je suis 
intervenu le 26 juin dernier, pour soutenir 
une thèse que j'ai déjà développée. Il ne s'a-
git pas de refuser les crédits légitimes qu'on 
nous demande : nous sommes prêts à les vo-
ter et même à aller au delà s'il le faut, mais 
nous avons à nous demander ceci : « A qui 
donnons-nous des crédits ? Les hommes à 
qui nous les donnons sont-ils dignes de les 
dépenser î » 

Je rappelle que l'institution parlementaire 
a été faite précisément pour exercer un con-
trôle sur la manière dont les gouvernements 
dépenseraient l'argent du peuple. Nous som-
mes en guerre. 

M. Brizon. — Vous faites bien de le rap-
peler. 

M, Accambray, — Pour que l'organisme 
national donne son plein, il faut non seule-
ment que chacun fasse tout ce qu'il doit, 
mais encore soit à sa place. Or ce qui ne 
me semble pas être à sa place, ce sont les 
pouvoirs publics dans leurs rapports entre 
eux et dans leurs rapports avec le haut com-
mandement. 

Les principes du gouvernement qu'étaient-
ils à la guerre ? La parole est au général en 
chef tout seul, à l'exclusion du gouverne-
ment. Lui-môme et le Parlement n'ont qu'à 
se taire. C'était la formule qui nous a été 
donnée à la Commission de l'Armée par un 
collègue que nous ne reverrons malheureu-
sement peut-être plus. Quelles ont été les 
conséquences de cette façon de voir que-le 
gouvernement a faite sienne ? Depuis notre 
retour, nous avons eu la prétention d'assu-
rer notre contrôle et c'était notre devoir puis-
qu'en fin de compte nous assumons la res-
ponsabilité. Or, si le contrôle n'a pas été ce 
qu'il eût dû être, les difficultés sont venues 
du gouvernement et, d'autre part, nous n'a-
vons pas su exiger qu'on nous renseigne sur 
tout ce que nous aurions dû savoir. 

Le gouvernement s'est efforcé de faire fonc-
tionner notre régime parlementaire en temps 
de guerre un peu comme fonctionne le ré-
gime des monarchies constitutionnelles. Ce-
pendant, dans une monarchie constitution-
nelle, les ministres portent les responsabi-
lités, mais il y a aussi celle du monarque 
lourdement engagée, ainsi d'ailleurs que l'a-
venir de sa dynastie et c'est là une garantie 
sérieuse. Dans une république, au contraire, 
quelle responsabilité*assume le chef de l'Etat? 
Aucune. Il serait donc grave pour les pou-
voirs publics, et pour le Parlement d'une ré-
publique, de se régler sur le fonctionnement 
des monarchies constitutionnelles. 

En république, le souverain, c'est le peu-
ple. (Très bien ! à Gauche et à l'Extrême-
Gauche ). Et le représentant du peuple exerce 
sur le pouvoir son contrôle- au nom du peu-
ple. De là, des devoirs beaucoup plus hauts 
pour les Parlements des républiques que pour 
ceux des monarchies en temps de guerre sur-
tout. 

Le contrôle parlent» 
M. Accambray déclare que les Commissions 

ne sont pas une solution de la question du 
contrôle parlementaire. Les Commissions 
n'ont aucun moyen de contraindre le gouver-
nement à leur donner des renseignements 
qu'il ne veut pas fournir. 

Rappelez-vous la difficulté qu'à éprouvée 
la Commission de l'Armée pour obtenir des 
communications au sujet des offensives â 
Verdun, ou du moins sur ce qui s'était passé 
à Verdun pendant les quelques mois qui ont 
précédé l'offensive. Des questions ont été po-
sées au ministre de la Guerre. Celui-ci n'a 
pas répondu et nous nous sommes demandé 
avec inquétude, si même il aurait dû nous ré-
pondre, et si le gouvernement lui-même avait 
été bien tenu au courant. C'est là ce qui me 
paraît grave. 

H semble, ou plutôt_ nous sommes sûrs 
que les relations entre' le gouvernement et 
le commandement reposent sur ces données: 
en haut, le commandement, au-dessous le 
gouvernement laissé dans l'ignorance de ce 
que décide le commandement. J'ai pu me pro-
curer le rapport du général Pétain sur l'offen-
sive en Champagne. Or, il m'a été affirmé que 
le gouvernement n'avait pas ea communica-
tion de ce rapport. N'est-ce pas grave ? On 
s'explique ainsi la difficulté de notre tâche. 
Le contrôle du gouvernement sur le comman-
dement a fait l'objet des questions que j'ai 
posées en décembre dernier. J'avais lés in-
formations sur la conduite des armées de-
puis le début de la guerre. Des grands chefs 
avaient mérité des critiques, d'autres airaieht 
dû être déplacés. Des mutations, des disgrâ-
ces s'imposaient : elles s'imposent si ncus 
voulons la victoire (Très bien 1 à l'Extrême-
Gauche et sur divers bancs à Gauche). 

Tout se tient en politique. Sf le gouverne-
ment ne s'appuie pas sur la présence du Par-
lement, il peut s'égarer. De même le Parle-
ment s'appuie sur l'opinion publique. Com-
ment le pourrait-il si celle-ci n'est pas infor-
mée ? Sans doute, on no peut pas tout dire. 
Du moins, en ce qui nous concerne, on au-
rait dû tenir des séances en Comité secret. 
Le refus qu'on y a opposé autorise à dire que 
nous n'avons pas voulu savoir. Qu'est-il ar-
rivé ? J'ai longtemps hésité. Je suis résolu 
maintenant et je veux vous lire certains pas-
sages de la lettre que j'ai écrite au prési-
dent du Conseil le 18 novembre 1914. Je rap-
pelle les principes fondamentaux. Le seul 
critérium pour juser un chef, c'est le suc-

cès (bruit). Un chef qui ne réussit pas n'est 
peut-être pas un chef coupable, c'est en tout 
cas un chef disqualifié (nouveau bruit). 

re s 
hl. Ribot, ministre des FinancésH-» Vous 

avez été dans l'armée, Monsieur, vous de-
vriez comprendre que vos critiques sont dé-
placées. (Applaudissements). 

Le président. — L'orateur a exprimé une 
pensée toute personnelle. (Très bien 1 Très 
bien !) ; 

M. Accambray. — Vous voulez me donner 
une leçon, Monsieur le ministre des Finan-
ces. 

M. Ribot, — Oui, Monsieur. 
M. Accambray, — Le pays nous jugera. 
Le seul critérium, pour le gouvernement, 

c'est de s'assurer d'abord que le. commande-
ment a confiance dans le succès. C'est un 
crime de donner un commandement à un 
chef qui ne croit pas au succès (bruit). J'ex-
pose une théorie, je donnerai ensuite les pré-
cisions.' 

M. Outrey. — Donnez-les en Comité secret. 
M. Accambray. — Votez-le immédiatement, 

je suis votre homme. C'est vous qui voulez 
que je parle en public en refusant le Comité 
secret. 

M. Tneveny. — Ce n'est pas le moment d'ou-
vrir une discussion pareille. 

M. Accambray. — Je cite maintenant quel-
ques textes extraits de la correspondance de 
Napoléon. Ces textes ne s'appliquent pas ri-
goureusement à la guerre présente, mais il 
s'en dégage une doctrine, c Un général en 
chef n'est pas à couvert par l'ordre d'un mi-
nistre éloigné des opérations. Tout général en 
chef qui livre, sur un ordre, une bataille avec 
la certitude de la perdre, est un criminel ». 

M. Paul Pugliesi-Gonti. — Et il aurait 
ajouté, s'il était toujours de ce monde, qu'un 
député qui accomplit une besogne comme la 
vôtre, est un mauvais Français. (Applaudis-
sements à Droite). 

Le président. — Mais il s'agit de Napoléon, 
monsieur Pugliesi-Conti. 

M. Pugliosi-Gonîi. — C'est parce qu'il s'agit 
de Napoléon que j'ai cru devoir compléter 
la pensée. 

M. Accambray. — Voici les extraits de la 
lettre que j'ai écrite le-18 novembre 1914 : 
« La plus dangereuse erreur est de croire que 
les fautes commises par un chef militaire 
portent en elles leur sanction et que l'expé-
rience de ces fautes l'empêche d'en commet-
tre d'autres. » Lorsque M. Millerand annon-
çait au Sénat que 138 officiers généraux 
avaient été rendus à la vie civile, on aurait 
pu croire que des sanctions allaient être pri-
ses à la suite des opérations engagées après 
la bataille de la Marne. Comment expliquer 
que le chef ait été toujours épargné, et que 
seulement les chefs sous ses ordres aient été 
frappés. (Interruptions et exclamations sur 
divers bancs). 

nouveaux incidents 
Lé président. — L'assemblée sait le libéra-

lisme que j'apporte dans la conduite de ses 
débats, maïs il y a un critérium supérieur. 
L'ennemi écoute tout ce qui se dit ici. (Vifs 
applaudissements). Par conséquent, j'ai cru 
devoir avertir M. Accambray qui, jusque-là, 
n'avait émis que des théories personnelles, 
que s'il voulait entrer dans des questions de 
personnes et dans des détails pouvant rensei-
gner l'ennemi, je le faisais juge dans sa cons-
cience de Français, de député et d'ancien sol-
dat, de savoir ce qu'il avait à faire. Je suis 
sûr qu'il tiendra compte de cet avertissement 
(Vifs applaudissements). 

M. Accambray. — Je ne suis pas un enfant, 
il me semble que la conduite que j'ai tenue 
jusqu'ici est une garantie suffisante de mon 
patriotisme. (Très bien ! à l'Extréme-Gauche). 

Lo président. — Je ne l'ai pas mis en cause. 
M. Accambray. — Il y a longtemps que j'ai 

réfléchi à ce que je fais aujourd'hui, et j'ai 
fait tout ce que j'ai pu pour l'éviter. Nous 
sommes en présence de deux maux : conti-
nuer à croupir dans l'inaction. (Vives inter-
ruptions, exclamations, bruit). 

Le président. — Il est impossible de laisser 
passer de telles paroles quand le sang coule 
à Verdun. (Vifs applaudissements sur un 
grand nombre de bancs), et quand, sous le 
commandement des chefs que vous savez, nos 
troupes déploient un héroïsme auquel le 
monde entier rend justice. (Vifs applaudisse-
ments sur un très grand nombre de bancs). 

M. Accambray. — Il serait singulier qu'un 
orateur ne puisse dire ce qu'il a à dire. Que 
faites-vous de la liberté de la tribune ? 

Le président. — Je vous ai simplement de-
mandé de ne pas dire à l'ennemi ce qu'il ne 
doit pas savoir. (Applaudissements). 

M. Accambray. — Je ne quitterai cette tri-
bune que par la force. (Protestations sur di-
vers bancs). 

Le président invite la Chambre au silence 
et au calme. 

M. Accambray. — Il faut que l'opinion pu-
blique soit saisie. (Réclamations). 

A droite : Nous demandons l'application du 
règlement. 

Le président. — Non, messieurs, je n'appli-
querai pas le règlement parce que la Cham-
bre ne le voudrait pas et parce qu'elle se 
sent au-dessus de ces paroles. (Applaudisse-
ments). 

M. Accambray. — Je sais ce qui se passe à 
Verdun. Je suis aussi ému que vous du cou-
rage et de l'héroïsme de nos soldats, j'appré-
cie comme vous le chef qui les commande. 
Il ne s'agit pas de lui aujourd'hui, mais il 
y en a d'autres. (Interruptions). 

Plusieurs membres demandent le renvoi de 
la discussion, (Bruits et interruptions). 

M. Accambray. — Vous avez refusé le Co-
mité secret et le gouvernement refuse l'inter-
pellation. Quelles ressources me reste-t-il à 
moi î 

A Droite : Le silence. 
M. Accambray. — Je continuerai. (Bruit). 
Le présidant. — Je rappelle l'orateur une 

première fois à la question. 
M. Accambray. — Le général en chef dé-

cide... 
Le président. — Je rappelle l'orateur une 

deuxième fois à la question. S'il persiste à ne 
pas tenir compte de mes observations, je con-
sulterai la Chambre aux termes de l'article 48 
du règlement, pour savoir si la parole ne lui 
sera pas interdite pendant le reste de la 
séance sur le même sujet. 

M. Accambray. — Au scrutin public ! (Mou-
vements divers). Je 6Uis dans la question. 
Refusant ma confiance au gouvernement, je 
donne les motifs de mon refus. Je continue : 
« Le général en chef décide, tardivement d'ail-
leurs, d'attaquer la droite allemande qui se 
trouvait alors vers Roye et Lassigny, avec 
des troupes tirées du reste du front ». (Inter-
ruptions prolongées). 

Le président. — La Chambre veut-elle con-
tinuer ? 

A a Centre : Non ! non ! 
M. Franklin-Bouillon. — Je crois que dans 

l'état où la Chambre a été mise par ce débat, 
ce qu'il y a de mieux, et je le demande d'une 
manière' formelle, est une suspension de la 
séance. (Très bien ! Très bien !). 

La séance est suspendue à 5 heures 1/2. 

REPRISE 'DE LA SÉANCE 
La séance est reprise à 7 heures moins 10. 
Le président. — J'ai suggéré à M. Accam-

bray la procédure suivante : o II se rendrait 
à la Commission de l'Armée, qui l'entendrait 
et qui entendrait las explications du gou-
vernement. Là, le débat pourrait être con-
tradictoire. Quant à moi, vous le comprenez, 
je ne peux pas, à propos d'une demande de 
crédits, laisser s'engager une discussion sur 
les opérations militaires et sur la conduite 
de chefs qui ne peuvent pas être entendus 
devant vous. (Vifs applaudissements). 

En conséquence, si M. Accambray n'accep-
tait pas cette procédure, et voulait continuer 
sa discussion, je serais obligé, avec l'appui 
do la Chambre, d'appliquer le règlement. 
(Vifs applaudissements). 

M. Accambray. — Le gouvernement a été 
saisi de la question que je traite. La Cham-
bre et la Commission de l'Armée en ont été 
saisies ensuite. 

Le général Pédoya, président de la Commis. 
sion do l'Armée. — Vous ne parlez pas au 
nom de la Commission de l'Armée. (Applau-
dissements). 

M. Accambray. — Rien n'a été fait de ce 
qu'on devait faire. Je n'ai aucune confiance 
dans le gouvernement. Si la Chambre estime 
que je ne dois pas continuer, elle le dira. 
Si M. le président veut consulter la Cham-
bre.... 

La président. — Jamais je n'ai consulté la 
Chambre avant d'avoir entendu l'orateur. 

M. Accambray. — Je reprends donc ma lec-
ture au point où elle a été interrompue. 

« Le général commandant en chef donne 
l'ordre de'déborder la droite ». (Vives pro-
testations). 

Le président. — Je rappelle l'orateur a la 
question. 

M. Accambray. — Je continue... « Au lieu 
de prendre des dispositions, il se borne... 
(Vives interruptions, bruit). 

la parois est retirée à l'orateur 
Le président. —.Je vais consulter la Cham-

bre (Très bien !). Je rappelle les termes de 
l'article 46 du règlement et je la consulte 
par assis et levé. La Chambre décide que la 
parole est retirée à l'orateur. 

M. Daibiez. — Je demande à M. le prési-
dent de faire respecter ceux d'entre nous 
qui à la contre-épreuve, ont levé la main 
(Applaudissements). De la tribune de la 
presse, il est parti un mot qu'aucun Fran-
çais ne devrait appliquer à un Français, le 
mot « Boche ». Nous protestons (Vifs applau-
dissements) . 

Le président. — Je demande que la tribune 
d'où est partie cette insulte soit évacuée im-
médiatement (Vifs applaudissements). 

Le président. — La parole est à M. Bou-
veri. 

Voix à Gauche. — Attendez que la tribune 
soit évacuée. 

Le président. — Ne vous laissez pas trou-
bler, je vous en prie par des paroles dignes 
du mépris de tout bon Français (Applaudisse-
ments). 

M. Bouveri. — Je siège du côté de la Cham-
bre, qui a été insultée par un malhonnête 
homme. Conservez votre sang-froid comme 
moi-même (Applaudissements). 

J'apporte à la Chambre, dans la discussion 
des crédits, les constatations que j'ai faites 
aux armées avec mes collègues, MM1. Vigne, 
Faure, F'ayolle et Cadenat. 

M. Bouveri présente quelques observations 
sur les crédits relatifs au chauffage, à l'ha-
billement et à la chaussure des troupes. 

M. André Lebey présente un projet de réso-
lution tendant à l'envoi d'une adresse de 
sympathie à la Chambre portugaise à l'occa-
sion de la participation du Portugal à la guer-
re, à côté des puissances de l'Entente. 

M. Georges Leygùes, au nom de la Commis-
sion des Affaires extérieures, s'associe à cette 
motion. 

M. Ribot assure la Chambre que le gouver-
nement partage ses sentiments. 

La séance est levée à 7 h. 20. 
Séance demain à 3 heures. 

Paris, 16 Mars. 
La séance est ouverte à 3 heures 30, sous 

la présidence de M. Antonin Dubost. 
MM. Méline, Viviani, l'amiral Lacaze, Malvy 

et Clémentel sont au banc du gouvernement. 
Le Sénat adopte le projet de loi ayant pour 

objet de modifier la loi du 8 août 1913 sur les 
engagements dans l'armée de mer et la loi du 
24 décembre 1896 sur l'inscription maritime. 

La Taxation des Céréales 
L'ordre du jour appelle la discussion du 

projet de loi sur la taxation de l'avoine, du 
seigle, de l'orge, des sons et des issues. 

Après une discussion à laquelle prennent 
part M. Lhopiteau, qui combat le projet, et 
M. Méline qui le défend, et un échangé d'ob-
servations entre MM. Bepmale, Jen'ouvrier, 
Monis, Darbot et Aimond, le projet de loi est 
adopté. 

A la demande du garde des Sceaux, le Sénat 
décide qu'il siégera demain pour continuer 
la discussion du projet de loi relatif aux pu-
pilles de la nation. 

La séance est levée à 7 heures 15. 

A travers les Journaux 
Paris, 16 Mars. 

L'Homme Enchaîné. — Le drapeau des 
Etats- Unis. — De M. Clemenceau : 

Le Sénat américain a repoussé la proposition de 
M. Gore, pacifiste germanophile à la mode de 
M. Bryan, qui consistait a faire contre-signer par 
le gouvernement rte Washington la formule com-
minatoire de la diplomatie allemande aux termes 
de laquelle 11 était interdit aux citoyens des 
Etats-Unis de s'embarquer sur un navire de com-
merce armé pour sa défense contre les sous-marins. 
Le Congrès a Joint son suffrage à celui de la 
Représentation des Etats. 

Ce sont-là des actes décisifs qui apportent un 
irréductible élément de fixité a la politique du 
président Wilson dans sa résistance aux préten-
tions arbitraires de l'Allemagne. 

J'ai dit, au commencement de la guerre, que les 
neutres seraient conduits, tôt ou tard, à prendre 
plus ou moins ouvertement parti. 

L'acquittement des colonels suisses est une assez 
triste révélation de l'état d'esprit de l'état-major 
chez des voisins que nous voulons toujours tenir 
pour amis. Il nous vient, de Washington, une assez 
notable compensation. 

La Victoire. — Verdun. — De M. Gus-
tave Hervé : 

Notre tactique, qui consiste à défendre pied à 
pied le terrain, mais sans engager le gros de nos 
réserves, et surtout sans le; masser dans nos pre-
mières lignes de tranchées, où l'artillerie lourde 
ennemie les décimerait, ne dit rien qui vaille aux 
Allemands. Co repliement :vrès lent sur des posi-
tions de plus en plus fortes:, commence à les faire 
loucher. , 

Ils étaient mieux partis sur la rive droite. En 
quatre jours. Ils avaient avancé de 0 kilomètres 
6iir tout lo front nord de Verdun, quand Us vin-
rent se casser la téta contre Douaumont et Vaux. 

Cette fois, ce n'est que pas à pas qu'on leur 
cède les avancées des forts de Verdun. 

Sur la rive gauche du fleuve, par l'accueil qui 
leur a été fait au bois des Corbeaux et sur le 
Mort-Homme, ils- se doutent de ce qui les attend 
quand ils arriveront aux vraies fortifications do 
Verdun, vors les Bois-Bourrus. On dirait qu'ils ont 
l'impression qu'on les attire vers des lieux de 
plus en plus mortels pour eux. 

Il y a quelque chose, qui les démonte, c'est 
que les nôtres puissent tenir sous le déluge d'acier 
que nous envole leur artillerie lourde. 

Sur la Dunajec. quand ils ont écrasé les lignes 
russes, l'infanterie russe, qui passe pourtant pour 
la plus tenace du monde, n'a pu se maintenir. 

En Champagne, quand nous avons écrasé leurs 
premières positions, eux-mêmes ont été tellement 
abrutis, abasourdis, que nous leur avons cueilli 
20.000 hommes en 24 heures, et 150 canons. 

Ces deux expériences eu sens contraire leur 
avaient permis de conclure qu'en multipliant, par 
quatre l'intensité du dé-luge d'acier dont ils avaient 
inondé les Busses sur la Dunajec, en multipliant 
par deux le délugo dont nous les avions submer-
gés en Champagne, nos troupes seraient obligées 
de lâcher tout. 

C'était un dogme établi pour eux, que le feu 
de l'artillerie lourde était absolument irrésistible 
et qu'après avoir bien aspergé une zone, l'infan-
terie n'avait plus qu'à avancer l'arme à la bre-
telle. 

Qu'on juge de leur ahurissement et de leur 
consternation, dont nous avons eu des témoigna-" 
ges par plusieurs da leurs officiers prisonniers, 
quand, en arrivant sur des terrains battus par 
leurs gros obus, des terrains ou il no devait plus 
y avoir ame oui vive, leurs colonnes d'assaut ont 
été reçues par des feux de salve, des feux de mi-
trailleuses, ou des charges à la' baïonnette, sans 
préjudice des rafales de notre bijou de 75 qui 
reste bien l'arme la plus terrible que des artil-
leurs aient Jamais maniée. 

Et puis, mémo quand' ils nous volent reculer, les 
généraux, les officiers et les soldats allemands se 
méfient. 

Au mois d'août 1914 aussi nous reculions. Ce 
n'était pas de quelques mètres par jour, mais de 
20 et 30 kilomètres à la fois. 

Ils croyaient tenir ia victoire, lorsque, tout a 
coup, ils recurent dans l'estomac, sur les bords de 
la Marne, un coup de tête mil les assit pour 
dix-neuf mois, sans que jamais ils aient pu se re-
lever complètement. 

Dans leurs nuits sans sommeil, le Itronprinz et 
son état-major doivent entendre une voix gogue-
narde qui leur chante : « Souvions-toi de la 
Marne i » 

THEATRES. CONCERTS. CIN»S 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir et demain, relâ-

che. Dimanche, deux grandes représentations. En 
matinée, Le Jongleur de Notre-Dame, avec MM. 
Codou, Flgarclla, Eoudo-uresquc. Le spectacle se 
terminera par T.a Navarratse. avec M'.'.e Va.ient.ine 
Arriés. En soirée, avec lo remarquable fort ténor 
M. Charat. de l'Opéra de Lyon, Guillaume Tell. 

DE FERA.UDÏ AIL GYMNASE. — Nous rappelons 
que M. do Féraurty interprétera, demain samedi, 
en soirée, Les ■ Afîalres sont les A flaires; diman-

che 19, en matinée, Mlle de la Selgllère, et en1 

soirée, Les Affaires sont les Afiaires. 
C1IATELET-THEATRE. - La direction du Châj 

telet-Théâtro a décidé de maintenir Lea Sang 
Français, et, irrévocablement, pour les quatre, 
dernières fois, samedi, dimanche et lundi. Ça soir, 
relâche. 

ALCAZAR LEON DOUX. - Ce soir vendredi gala' 
pour les dûbuts de la nouvelle troupe, avec Boucot, 
étoile des principaux concerts de Paris; Mile An-
drée Turcy, de l'Eldorado; M. G^el^™5ln!l 

extraordinaire virtuose sur mandoline ; onampeii 
l'élégant chanteur de genre; Mlle Mériska et ses 
chiens savants; la troupe japonaise Lantovy. 

PALAIS-DE-CRISTAL. - Aujourd'hui, change-
ment complet de programme : Laonglols, enamevu 
à voix; Elory Marc, diseuse; les 4 Clara Floien* 
girls; Raymond Rye; les Bcdlorls. 

« ET APr.ES ? » AUX VARIETES-CASINO. 
Aujourd'hui, a 8 h. 30, Et Après ? la nouvellj 
revue à grand spectacle de Celval et CMJWjr, »wa 
une Interprétation sensationnelle, en tete ne ia-
quelle brillent l'exquise Mary Massart et le caieDra 
comique Vilbert.' 

ELDORADO-CINEMA. - Au programme monstre 
d'aujourd'hui : La deuxième série des Vamp1res 
grand drame énigmatique : « Le Cryptogame 
Rouge »; la seizième série des Mystères de New-
York : « Les Pirates de l'Air ». 

ARTISTIC-CINEMA. — Nouveau programme t 
La Croix de Brillants, cinémadrame émouvant: 
nêve et néveil, drame artistique, et Blffle, le roi 
du rire, dans Les Amours de Billie. 

SAINT-THEODORE. — Première et deuxième séria 
des Mystères de New-York. 

C'est avec une peine sincère et profondes 
que nous avons appris la mort de Mme Tous-
saint Samat, femme de l'excellent et sympa-f 
tlùque directeur du Petit Marseillais, qui a 
succombé, avant-hier, aux suite d'une cruelle 
maladie. 

Nous partageons les regrets qu'a soulevés 
dans tous les milieux la fin de celle qui fut 
par-dessus tout une femme de bien. 

Nous prions M. Toussaint Samat et ses en-
fants, M. Peirron, directeur-gérant du Petit 
Marseillais, frère de la défunte, de croire à' 
toute notre sympathie attristée. Nous leur 
adressons ainsi qu'à leur famille l'expression 
de nos bien vives condoléances. 

Les obsèques de Mme Toussaint Samat au< 
ront lieu demain samedi à 9 h. 30 du matin. 

Mouvement des Ports. — Le mouvement 
d'entrées dans les ports de Marseille a été, 
hier, de 18 navires dont 16 vapeurs et 2 voi-
liers. Signalons : 

A l'arrivée : "L'Eugène-Perelre, Compagnie Trans-
atlantique, d'Alger, avec 664 passagers et 120 ton-
nes vin, blé, primeurs; le Chaouia, Compagnie 
Paquet, de Tanger, avec iSi passagers et 47 tonnes 
peaux, cornes, œufs, liège, divers; le Corslca, 
Compagnie Fraissinet, de Nice, avec 4 passagers 
et 137 tonnes huile, fromages, divers; le vapeur, 
anglais Evérllda, d'Alexandrie, avec 4.700 tonnes, 
dont 3.000 tonnes divers pour Marseille; le vapeur 
anglais Palastine, de Newport-News, avec 2.900 
tonnes charbon; le vapeur anglais Falrhaven, de 
Philadelphie, avec 4.500 tonnes blé; le voilier espa-
gnol Valenlina, de Gandia, avec 550.000 oranges; 
lo vapeur anglais Australia, de Calcutta, avec 
2.500 tonnes sésame et divers; le vapeur anglais 
Derbyshlre, de Rangoon, avec 8 passagers et 6.300 
tonnes, dont 500 tonnes for et divers pour Marseille. 

Prisonniers allemands. — Le paquebol 
Ville-d'Alger, de la Compagnie Transatlanti-
que, arrivé d'Alger, qui avait, en autres pas-
sagers, 309 prisonniers austro-allemands qui 
étaient internés dans divers camp de concen-
tration algériens. Ces prisonniers seront di-
rigés • 31 sur Viviers ; 28 sur la Suisse ; 49 
sur la Chartreuse-du-Puy ; 182 sur l'île Sainte-
Marguerite ; 20 seront internés à Frigolet. 

Les départs seront incessamment effectués. 

Ecole d'hydrographie. — Le directeur da( 
l'Ecole d'hydrographie porte à la connais-
sance des intéressés que l'examen d'entrée à! 
l'Ecole aura lieu le 1" avril et jours suivants. 
Un cours gratuit préparatoire à cet examen 
fonctionne tous les jours, de 10 heures à midi, 
à l'Ecole, 47, rue des Princes. 

L'expropriation des Quartiers de la Bourse» 
— Dans sa séance d'hier, le jury d'expropria-
tion des quartiers de derrière la Bourse, 
sous la présidence de M, Marcy, magistrat-di-
recteur, a statué sur la demande d'indemnité 
formée par M™' Bicherme,propriétaire de l'im-
meuble sis Tue de Sion, 14. Par l'organe da 
M" Vial, Mme Richerme demandait pour son 
immeuble une indemnité de 40.000 francs, la 
Ville offrait 10.270 fr. ; le jury a alloué 15.000 
francs. 

Les locataires du dit immeuble ont obtenu 
les indemnités suivantes : 

Ange Esposito, 100 fr. ; Mme veuve Emma. 
Empeyta, 335 fr. ; M. Regozi, 25 fr. ; M. Eu-
gène Empeyta, 35 fr. ; Mme veuve Degeorgi,-
260 fr. ; Mme Olive, 50 fr. 

Les intérêts de la Ville étaient défendus 
par M° Jourdan ; ceux des locataires par 
M* Allemand. 

Académie de Marseille. — Dans sa séance 
que l'Académie a tenue hier, M. Goudareau, 
a communiqué une lettre de M. Camille 
Saint-Saëns, remerciant ses confrères de la 
séance qu'ils ont tenue en son honneur, M. 
L. Laurent, membre de la classe des scien-
ces, donne ensuite lecture d'une très intéres-
sante étude sur la flore de la région de la 
Sainte-Baume, contenant un certain nombre 
de faits nouveaux pour la partie est de ce 
massif. M. l'abbé Chaillan, curé de Septè-
mes, a offert en hommage, son dernier ou-
vrage intitulé : Registre de compte pour le 
Collège papal Saints Benoît et Germain, à 
Montpellier. (1368-1370). 

Enfant empoisonné par des moules. —> 
M. Alphonse Roux, instituteur, 17, rue Mon-
tée-des-AccO'Ules, avait invité mercredi der-
nier, des voisins à partager son repas. Les 
trois jeunes enfants de l'instituteur, âgés de 
2, 4 et 6 ans, s'étaient mis à table avec les 
parents et les invités et avaient eu leur part 
d'un paquet de moules que M. Roux acheta 
au quai de Rive-Neuve. Le dîner s'acheva 
tranquillement ; M. Roux et ses voisins allè-
rent à leurs occupations, mais, à 5 heures, un 
des fils de l'instituteur, le petit Alphonse, 
âgé de 4 ans, se trouva indisposé. Après le3 
premiers soins et voyant que l'état de l'en-
fant empirait, M. Roux fit appeler le docteur 
Balata. Après examen, M. Baîata conclut que 
le petit Alphonse était empoisonné" par les 
quelques moules qu'il avait mangées. Les 
soins du médecin parurent apporter une amé-
lioration, mais hier matin, la maladie s'ag' 
grava de nouveau subitement et, à 8 heures, 
le pauvre petit rendit le dernier soupir. 

M. Barrère, commissaire de police du Isr ar-
rondissement, a retrouvé le marchand qui 
avait vendu les moules, mais il n'a su pré-
ciser leur provenance. L'enquête se poursuit 

Les propriétaires s'agitent. — Nous rece-
vons la communication suivante : « La Ligue' 
des Propriétaires invite tous les propriétaires 
de Marseille, syndiqués ou non, à assister à 
la grande réunion qui aura lieu dimanche 
matin, à 9 heures, rue Saint-Bazile, 2 (bras-
serie du Chapitre). Question des moratoria ».■ 

L'épuration continue. — La Sûreté, aidée de 
quelques gardiens de la paix, a opéré de nou-
velles rafles avant-hier soir. Plusieurs indi-
vidus suspects ont été appréhend .s et con« 
duits au commissariat central' pour examen 
de situation. Parmi eux on a retrouvé qua-
tre expulsés, les nommés Esposito Giuseppe, 
2'6 ans, habitant-rue des Gassins, 11 ; Mur-
chetto Pierre, 46 ans, rue Liondier, 81 : Cara-
balona Auguste, 46 ans, rue Sainte-Thérèse, 
6 et Morcllo Attanasio, 52 ans, boulevard de 
Plombières, 24, qui ont été écroués. La chassa 
aux suspects va se poursuivre activement. 

Des mesures snéciales vont être prises pai 
l'autorité militaire pour éloigner de la sub-
division de Marseille, certaines filles publi-
ques et les individus signalés comme vaga-
bonds spéciaux, sans profession déterminée, 
et qui sont un perpétuel sujet de scandalei 
dan", nos rues du centre. 

Autour de Marseille 
AU3AC5KE. — Mort au champ d'honneur. —, 

Nous apprenons avec un vif regret la mort au . 
champ d'honneur de noire concitoyen Solda Pierre, 
du lir régiment d'infanterie, tué à l'ennemi. 
Nous adressons à la famille, en cette douloureuse 
circonstance, nos condoléances émues. 

Allocations. — Les allocations aux familles néces-
siteuses des militaires sous les drapeaux sont 
payables à la caisse du percepteur d'Anbagnc, à 
partir de lundi 20 mars. La caisse est ouverte de 
8 heures du matin à 4 heures du soir, pendant 
les trois premiers jours. 

AIX. — Hospices d'Aix. — Relevé des dons remis 
à l'administration des hospices pour les malades et 
blessés militaires : Collège catholique. 100 fr.; 
personnel do l'Usine Coq, 53 fr.; Hôpital Saint-
Eloi : objets de pansements; Mme Dumas : brio-
ches ._.< 



Ali CONSEIL DE GUERRE DE LA 15e REGION 

is Oraioetiers É Saiot-Remy 
L'AFFAIRE HASSLACH 

L'affan-e Hasslach, deuxième des afiaires 
des grainetiers de Saint-Remy, qui est ve-
nue hier, devant le Conseil de guerre de la 
15° région, présidé par M. le lieutenant-co-
lonel Kcrvella, est à peu près similaire de 
l'affaire Lombard, de Saint-Remy, jugée der-
nièrement par le Conseil de guerre. 

Comme elle, elle amenait devant la juridic-
tion militaire, un homme qui, malgré le dé-
cret du 27 septembre 1914, malgré la promul-
gation de la loi du 4 avril 1915, s'est rendu 
coupable du crime de commerce avec l'en-
nemi. 

L'inculpé, Jacques Hasslach, né à Schaff-
housé (Suisse allemande) le 9 mai 1863, éta-
bli à Saint-Hemy-de-Provence en 1883, l'ayant 
quittée pour Nimes de 1885-à 1901, époque à 
laquelle il s'établit définitivement à Saint-
Remy, ayant obtenu la naturalisation fran-
çaise, lo 26 mai 1906, était poursuivi pour 
avoir expédié : le 24 avril 1915, à M. Frédéric 
Haùbensach, à Fàle, qu'il savait pertinem-
ment être l'agent de maisons allemandes, et 
à M. Herb, sujet allemand, résidant à Na-
ples, les 5 et 25 juin et 1er juillet derniers, 
différentes quantités de graines de semence. 

Tout comme Lombard, dès le lendemain 
de la déclaration de guerre, le chiffre des af-
faires traitées par Hasslach avec les sujets 
neutres augmenta dans des proportions con-
sidérables. C'est qu'avant 1914 les transac-
tions, dont le montant annuel s'élevait aux 
environs de 100.000 francs, étaient faites avec 
l'Allemagne et l'Autriche, et que pour ne pas 
laisser perdre la clientèle ennemie, les inter-
médiaires neutres étaient nécessaires. Parmi 
eux il nous faut citer la Société des Trans-
ports internationaux de Genève, à tendance 
germanophile très marquée, qui s'offrait d'être 
le trait d'union des affaires traitées avec les 
eujets d'une puissance ennemie. 

Tandis que Lombard avait fait à. peu près 
Ouvertement les choses, Hasslach, très fin et 
très rusé, les . fit avec une habileté et une 
constance qui dénotaient une longue organi-
sation, une longue préméditation. 

C'est en vain qu'il est venu à l'audience 
d'hier, affirmer son entière bonne foi, dire 
qu'il n'avait rien à se reprocher et demander 
au Conseil qu'il veuille bien reconnaître son 
Innocence. Un homme qui répond aux avances 
faites par la Société des Transports interna-
tionaux de Genève, qui cherche à répandre 
en octobre 1914 son catalogue en Allemagne, 
qui tient une comptabilité - incomplète, où les 
actes délictueux qu'il a commis ne sont pas 
consignés, ainsi que l'a démontré l'expert, M. 
Busser, sous-directeur de l'Ecole de Com-
merce, cet homme mérite les rigueurs de la 
loi. 

C'est ce qu'a bien mis en relief l'éloquent 
réquisitoire de M. le capitaine Massière, qui 
demande la sévérité relative du Conseil. 

Dans une très habile et chaleureuse plai-
doirie, M» Lafon, du barreau de Tarascon, 
conclut à. la non culpabilité juridique de son 
client. 

Le Conseil, après une courte délibération, 
rapporte un verdict de culpabilité condam-
nant Hasslach, à S ans de prison, 20.000 francs 
d'amende et à. 10 ans de privation de ses 
droits civils et civiques. 

Hasslach s'est immédiatement pourvu en 
revis ion. 

L'Affaire Gazan 
L'audience d'hier après-midi a été consa-

crée à l'affaire Gazan, dont les chefs d'accu-
sation étaient : acte de commerce avec l'en-
nemi et outrages par paroles à un magistrat 
d'ordre judiciaire, pour les faits suivants : 

Le 23 avril dernier, Victor Gazan, distilla-
teur à Vallauris, voulait faire expédier en 
Suisse, par la gare de Golfe-Juan, 6 cais-
ses d'essence de néroli, pesant 4S3 kilos. 

M. Poitleux, chef de la gare, demanda la 
présentation de la double autorisation de 
sortie de ces essences, du ministère de la 
Guerre et de la direction des douanes. 

Le 30 avril, Gazan changeait la destination 
précédente pour celle de Milan. Ces agisse-
ments parurent suspects à M. Poilleux qui en 
avisa 1 inspecteur des douanes, lequel adres-
sa un rapport fi son directeur. 

Sur ces entrefaites, Gazan faisait expédier 
sa marchandise par la gare de Cannes, le 
1er mai. qui se montra moins exigeante, à 
destination de Genève, à son adresse, chez 
M. Albert Crozet. 

Le ranport précédent amena l'ouverture 
d'une enquête à la suite de laquelle les deux 
frères Gazan furent arrêtés. L'un d'eux, Ed-
mond, bénéficia d'une ordonnance de non-
lieu, étant incorporé au moment où se pas-
saient ces faits. 

L'accusation reproche à Victor Gazan, d'a-
voir masqué par une vente Active à, la mai-
son suisse Chapner, une transaction avec la 
maison boche Jean-Marie Farina, de Colo-
gne. Gazan le nie énergiquement. 

La défense, présentée avec chaleur par MM 

Nathan, de notre barreau, et Milhaud, du 
barreau de Montpellier, détruit les bases de 
l'aciusation, qui ne reposent que sur des 
présomptions, et conclut par l'acquittement 
de Gazan. m Après une assez courte délibération, le 
Conseil acquitte Gazan. à. la minorité de fa-
veur, du chef de commerce avec l'ennemi, 
mais le condamne à 2 mois de prison pour 
les outrages. 
_— — 

Mort aa CSiamp d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer le nom : 
. De M. Auguste Dallard, d'Arles, maréchal 
des logis au 10° d'artillerie, mort pour la 
Patrie à l'âge de 43 ans. 

Le Petit Provençal partage la douleur de 
la famille si cruellement éprouvée et la prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

^ Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

'de 28 jours du : 11 février au 9 mars 1916, 
aura lieu le samedi 18 mars 1916, de 9 heu-
res à 4 heures, dans les perceptions de la 
ville, conformément aux indications ci-a-
près : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 3.501 et au-dessus du i" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera les 
retardataires. 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
au numéro 5.001 à 6.000. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 1.751 à 2.000 des 3" et 4" cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
An numéro 3.501 à 4.000 du 5* canton. 

La perception de la rue Duguesclln, 8, paiera 
du numéro 3.501 à 4.000 du 6' canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 2.251 à 2.750 du 7* canton. 

La perception du boulevard Théodorc-Thurner, 12, 
paiera du numéro 3.501 et au-dessus du 10" canton. 

La, perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
A numéro 3.501 à 4.C00 du 9" canton. 

Les élèves aspirants d'infanterie 
. Le général commandant la 15" région vient 
'd'admettre les militaires dont les noms sui-
vent à concourir pour le titre d'élève aspi-
rant d'infanterie : 

1H> d'infanterie : Loubat, Mange, Martel, 
'Amabrie. Moclave, Morel, Imbert, Pailloux, 
Mazel, Berlioz, Miquelon, Peyre, Mollandin 
de Boissy, Andrau, Meson, Lacombe, Pélis-
sier, André, Catelïa, Pardaillan, Long, La-
lanne, Cerveau, Besson, Camus, Leandri, 
Fave, Maestratti, Ogier, Orsonni, Turrel, 
Ponev, Ripns. 

Si' colonial : Roque, Trimouille, Virlogeux, 
Liquière, Benoît, Aubert. 

A l'Amicale de la police 
L'Âmicale des Employés de Police, 7, rue 

Suffren, a recueilli, pendant le mois de fé-
A portant h 22.G46 fr. le total des versements 
* effectués. La répartition en a été ainsi faite : 

à M. le préfet, 700 fr. ; à. M. le maire, 180 fr.; 
et 107 fr. au Comité du Linge du Prisonnier. 
Total : 9S9 francs. 

Ces versements sont destinés aux blessés 
français ainsi qu'aux réfugiés. Secours al-
loués aux veuves et orphelins de la police 
par la Caisse d'assurance au décès (adminis-
trée par M. Féraud, agent comptable) : 
37.612 francs. Ce qui fait un total général de 
60.258 francs. , 

Le bureau remercie les camarades de l'élan 
patriotique et humanitair» Pont ils ne ces-

sent de faire preuve depuis le début de ' la 
guerre. Nous avons appris la mort glorieuse 
de Charles Bidegain, chauffeur à bord de la 
Provence-U, âgé de 20 ans. Le défunt était le 
fils de M. Bidegain, officier de paix à la Pré-
fecture (mobilisé depuis le début do la 
guerre). Nous saluons ce héros et nous adres-
sons à sa famille nos condoléances émues. 

Reprise des Emissions des Obligations 
de la Défense nationale 

Le ministre des Finances vient de décider 
de reprendre, â partir du 20 mars 1916, l'é-
mission des obligations de la Défense Natio-
nale. Cette émission autorisée par la loi du 
10 février 1915 avait été suspendue le 16 no-
vembre dernier, au moment des opérations du 
Grand Emprunt National. 

Les titres émis rapportent 5 % net d'impôt, 
avec coupons semestriels aux 16 février et 
16 août, payables d'avance, et sont rembour-
sables en 1925 au plus tard. 

Ces obligations sont offertes au prix de 
96 fr. 80 pour cent francs à rembourser à 
l'échéance. 

Ces titres conviennent aux capitalistes qui 
veulent faire un placement à échéance assez 
longue, donnant 5 % exempt de tout impôt, 
avec garantie de l'Etat ; elles conviennent 
aussi aux porteurs actuels de Bons de la Dé-
fense Nationale qui veulent avoir des titres à 
échéance plus éloignée et à revenu plus avan-
tageux. 

Les souscriptions £t*ux Obligations seront re-
çues à Paris : à la Caisse Centrale du mi-
nistère d^s Finances, au Pavillon de Flore ; 

chez le Receveur central des Finances de la 
Seine, place Vendôme, 16 ; chez les percep-
teurs. En province : chez les Trésoriers gé-
néraux, receveurs des Finances et percep-
teurs. • 

En outre, chez les Receveurs des Contribu-
tions indirectes, do l'Enregistrement, des 
Douanes, des Postes ; à la Banque de France 
à Paris et en province dans ses succursales 
et bureaux auxiliaires. Les agents de change, 
notaires, banques, Sociétés de crédit rece-
vront aussi les souscriptions. 

LA SOIREE 
A L'OPERA MUNICIPAL 

Reprise da « Guillaume Tell » avec 
M. Charat 

La, reprise de Guillaume Tell, qui nous était 
donnée hier soir par M. Valcourt, servait de di-
tout à un nouveau fort ténor, M. Charat, dont on 
disait merveille. M. Charat a fait honneur à la 
flatteuse réputation qui le précédait. Aussi bien la 
soirée n'a-t-elle été pour lui qu'un long triomphe. 
Rarement il nous avait été donné d'entendre une 
voix d'aussi parfaite justesse, d'un timbre aussi 
pur, d'une étendue aussi prodigieuse. Acclamé 
dès le premier acte, ovationné au deuxième, après 
son duo avec Mathilde-Berthe César, il tut l'objet 
d'acclamations sans lin après son Asile hérédi-
taire, dont il dut redire la phrase finale avec une 
étonnante vaillance. M. Charat est le rara avis 
dont on parle toujours, mais que peu de direc-
teurs ont la bonne fortune de rencontrer. Félici-
tons M. Valcourt d'avoir su le découvrir, pour la 
plus grande satisfactton des habitués de notre pre-
mière scène. Avec un pareil artiste, les ouvrages 
de l'ancien répertoire sont assurés de retrouver 
leur succès d'antan. — Intérim. 

ermères 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Parisy 16 Mars. 

le gouvernement fait, à 23 Heures^ le communiqué officiel suivant : 

Au nord de l'Aisne, activité réciproque de l'artillerie dans la 
région du bois des Buttes, au sud de la Ville-au-Bois. 

En Argonne, nous avons exécuté des concentrations de feux sur 
les organisations allemandes au nord-ouest de la route de Varennes 
et sur les batteries en action aux environs de Montfaucon. 

A l'ouest de la Meuse, après un bombardement très violent de 
notre front Béthincourt-Gumières, les Allemands ont lancé, au cours 
de l'après-midi, une forte attaque contre nos positions du Mort-
Homme. Les vagues d'assaut n'ont pu prendre pied en aucun point 
et ont dû se replier vers le bois des Corbeaux, où nos tirs de con-
centration, déclanchés aussitôt, leur ont fait subir des pertes impor-
tantes. 

Sur la rive droite de la Meuse, l'activité de l'artillerie a redoublé 
à l'est et à l'ouest de Douaumont, ainsi qu'aux alentours du village 
de Vaux. Aucune attaque d'infanterie ne s'est produite. Toutefois nos 
batteries ont pris sous leur feu, à plusieurs reprises, des troupes en 
mouvement dans cette région. 

En Wœvre. bombardement assez intense de part et d'autre dans 
les secteurs du pied des Côtes. 

Paris, 16 Mars. 
La Commission des Douanes du Sénat, réu-

nie sous la présidence de M. Viger, a exa-
miné trois projets : le premier concernant la 
prohibition dé sortie de l'argent, sous quel-
que forme qu'elle se présente; le second rela-
tif à des prohibitions de sortie des tabacs 
algériens, et le troisième suspendant les 
droits de douane sur les charbons de bois 
de Tunisie importés en France. 

Dans les Flandres 
EonDiuiiipé officiel belgt 

Le Havre, 16 Mars. 
Le gouvernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 
Actions d'artillerie réciproques dans 

les régions à l'ouest de Dixmude, de Ro-
ninghe et de la Maison du Passeur. 

Les opérations d'hier 
Les Allemands tentent vainement une 

nouvelle attaque du Mort-Homme. 
Les forces françaises parviennent 

une fois de plus à briser ce 
formidable assaut 

Paris, 16 Mars. 
Les Allemands, après une nuit calme 

sur l'ensemble du front devant Verdun, ont 
repris l'offensive à l'ouest de la Meuse 
dans la journée de jeudi. Après av.oir bom-
bardé avec rage tout notre front Béthin-
court-Cumières, leurs colonnes se sont ef-
forcées, par une poussée extrêmement vio-
lente, de pénétrer dans nos ouvrages éta-
blis sur les pentes du Mort-Homme, dont 
la possession leur aurait facilité notam-
ment la progression sur la rive droite, dans 
la région de Vacherauville. 

Leurs vagues d'assaut successives, fortes 
d'au moins une division, n'ont pas réussi à 
prendre pied sur aucun point de la cote 
295 qui constitue réellement la position du 
Mort-Homme. Elles ont dû se replier sur 
le bois des Corbeaux, où les feux concentrés 
de notre artillerie, aussitôt déclanchés, ont 
fait) éprouver des pertes considérables à 
leurs masses, compactes. Une fois de plus 
la résistance des forces françaises parvint 
à briser ce formidable assaut. 

Pourtant, dès hier, les Allemands ont pré-
tendu qu'ils occupaient le Mort-Homme. 
Cette fois encore leur communiqué était 
faux. Ils n'ont pris pied le 14, et encore pro-
visoirement, que dans quelques éléments de 
tranchées (150 mètres au plus) à la çpte 2G5, 
à un kilomètre nord-ouest de la cote 295 
du Mort-Homme. Nos contre-attaques du 15 
tes ont d'ailleurs chassés a peu près com-
plètement, et notre ligne Bôthincourt-Mort-
Homme-Cumières reste intacte. 

A l'est de la Meuse, aucune attaque d'in-
fanterie à enregistrer, mais seulement un 
bombardement de notre front Douaumont-
Vaux. Dans ce secteur, comme en Wœvre, 
au pied des côtes de Meuse, notre artillerie 
a, de son côté, pris sous son feu des trou-

pes ennemies en mouvement ou qui ten-
taient d'organiser le terrain. Ce détail ten-
drait à démontrer que l'adversaire opère 
peut-être des rassemblements en vue d'une 
attaque sur notre aile droite. 

Mais, chaque jour qui passe, mis à profit 
par notre état-major pour renforcer nos 
organisations, nous rend plus confiants dans 
la résistance à toute épreuve de nos vail-
lants soldats. 

La démission du généra! Galliéni 
Paris, 10 Mars. 

Le général Galliéni, ministre do la Guerre, 
vient d'adresser à M. Briand, président du 
Conseil, la lettre suivante : 

Versailles, 16 Mars, 
Monsieur le Président, 

Comme je vous l'ai exposé la semaine 
dernière, mes forces exclusivement et sans 
interruption employées au service du pays, 
fléchissent aujourd'hui. Les médecins recon-
naissent que je ne suis plus actuellement en 
état d'exercer, avec toute l'activité néces-
saire, les hautes fondions qui m'ont été 
confiées. Ils affirment, pour qu'il me soit 
possible de reprendre à nouveau un service 
actif, qu'un repos absolu de quelque durée, 
et des soins assidus sont indispensables. 

Je vous demande donc d'accepter ma 
démission de ministre de la Guerre. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
l'assurance de mes sentiments respectueux. 

Signé : GALLIÉNI. 

Le président du Conseil a répondu à cette 
lettre dans les termes suivants : 

Paris, 16 Mars. 
Mon cher Général, 

Je ne puis que prendre acte de votre 
démission en vous exprimant toute la tris-
tesse avec laquelle je la reçois et qu'éprou-
vent, comme moi, tous vos collègues du 
ministère. 

Je tiens à vous dire combien je regrette 
que l'état de voire santé prive le gouverne-
ment d'une collaboration qui lui fut si pré-
cieuse dans son œuvre de défense .natio-
nale. Je souhaite que, délivré du mal qui 
vous a contraint à un arrêt momentané 
dans l'action, vous soyez bientôt à même de 
reprendre un poste de combat au service 
de la Pairie. 

Veuillez agréer, mon cher Général, l'assu-
rance de mes sentiments les meilleurs. 

ARISTIDE BRIAND. 

Le général Roques remplace 
BAI 

Le général de division Roques est 
nommé ministre de la Guerre en rempla-
cement du général Galliéni, démission-
naire pour raisons de santé. 

Paris, 16 Mars. 
Le nouveau ministre de la Guerre, Ro-

ques (Pierre-Auguste) est né le 2S décembre 
1856, à Marseillan (Hérault). Ancien élève 
de l'Ecole Polytechnique, sous-lieutenant 
au 1" octobre 1877, lieutenant au 2° régi-
ment du génie le 1er octobre 1879, (fapitaine 
d'état-major en Algérie le 13 octobre 1889, 
détaché au ministère de la guerre, chef de 
bataillon au 2° génie (corps expéditionnaire 

du Dahomey), lieutenant-colonel en mission 
à Paris. Colonel, ingénieur en chef de 2° 
classe des travaux publics des colonies ù, 
Madagascar, directeur du génie au minis-
tère de la Guerre. 

Promu général de division le 27 décem-
bre 1909, le .général Roques fut nommé ins-
pecteur permanent de l'Aéronautique, le 
S novembre 1910. Il commanda ensuite La 7° 
division d'infanterie et le XII0 corps. 

Le 6 janvier 1915 le trouve à la tête de 
la 1" armée. 

Le nouveau ministre a été promu grand-
croix de la Légion d'honneur le 11 janvier 
1916, avec le motif suivant : 

« A obtenu du corps d'armée qu'il com-
mandait au début de la campagne les ac-
tions les plus brillantes, tant par sa bra-
voure personnelle que par sa maitrise du 
commandement. Placé à la tûte d'une ar-
mée, a continué à faire preuve des plus 
hautes qualités d'activité et d'intelligence, 
et a su inspirer à ses subordonnés le sen-
timent dont il est animé. — Croix de 
guerre. » 

Communiqué officiel italien 
Rome, 16 Mars. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Dans ia vallée de Lagarina, dans le 
Haut-Astico et dans la vallée de Sugana, 
il y a eu des duels d'artillerie et des ren-
contres de détachements avec des résul-
tats favorables pour nous. 

Sur le Haut-ïsonzo, un épais brouil-
lard a limité, hier, l'activité de l'artille-
rie, qui a été plus intense sur les hau-
teurs à l'ouest de Gorizia. 

Sur le Carso, une lutte acharnée s'est 
engagés pour la possession des positions 
conquises par nous dans la zone de San-
Martino, dans la nuit du 15 mars. Après 
des tirs violents d'artillerie et de mous-
queterie, l'adversaire a prononcé deux 
attaques impétueuses et est arrivé jus-
qu'aux bords de nos nouvelles tran-
chées. Il a été chaque fois vigoureuse-
ment repoussé et a laissé le terrain cou-
vert de cadavres. 

Dans la matinée, l'artillerie a renou-
velé son action et y a persisté avec une 
violence croissante jusqu'à la nuit, mais 
la solidité de notre infanterie et l'appui 
constant et efficace de notre artillerie, 
ont permis de maintenir les positions 
disputées. 

Sur le restant du front, des attaques 
de nos détachements ont continué, et 
par des lancements de bombes, nous 
avons bouleversé en plusieurs endroits 
les défenses de l'adversaire en lui infli-
geant des pertes et en provoquant des 
explosions violentes. 

Signé : CADORNA. 

lu 
Rome, 1/3 Mars. 

Le ministre des Finances, M. Caneo, énonce 
les principes dont le gouvernement s'est ins-
piré au sujet des exportations. Le but du 
gouvernement a été de limiter les exporta-
tions le moins possible, mais la limitation 
était inévitable. 

Le ministre défend la conduite du gouver-
nement en ce qui concerne los exportations 
des huiles. Je ne pense pas qu'on ait pu 
fournir indirectement des armes aux enne-
mis. L'oxportation du soufre présente juste-
ment une diminution correspondante à la 
consommation des Empires centraux, ce qui 
exclut la possibilité qu'on ait accordé ou 
promis une forte quantité de soufre pour 
l'Allemagne. De même, il a été démontré que 
l'exportation du fer et de l'acier n'a pas été 
dirigée vers les puissances centrales. 

M. Caneo constate qu'en Italie les énergies 
productives se soutiennent plus que dans les 
autres pays. Le vœu formulé par le gouver-
nement et auquel il croit que la Chambre 
s'associera, est que ces énergies se main-
tiennent solides comme jusqu'ici. (Très vifs 
applaudissements. Félicitations. ) 

M. Federzoni, nationaliste, relève que le 
ministère actuel, qui fut formé comme un 
Cabinet de transaction, a dû faire face à la 
conflagration la plus formidable enregistrée 
par l'Histoire. Il rappelle les conditions dans 
lesquelles le Cabinet trouva l'armée et le 
pays, et les graves difficultés qu'il dut sur-
monter pour préparer les armes et l'esprit de 
la nation à la guerre inévitable. Il relève 
que, dans l'attitude du gouvernement, l'in-
certitude apparut parfois, mais il reconnaît 
que cette incertitude ne fut pas causée par la 
déloyauté ou le manque do sincérité. 

M. Salandra, interrompant, dit avec force : 
« Il n'est pas permis de parler de déloyauté 
de la part du gouvernement, même pour 
dire qu'elle n'existe pas I » (Vifs applaudis-
sements.) 

M Federzoni préconise l'accroissement de 
la rapidité dans le fonctionnement des ser-
vices, surtout ceux dépendant de l'adminis-
tration inilitaire. Il conclut que la nation sor-
tira fortifiée de cette crise qui assurera aussi 
à l'Italie la place éminente à laquelle elle a 
droit dans l'Histoire. (Approbations à, Droite.) 

m ie front frsspis 
L'offensive italienne les oblige 

à faire ôemi-tonr 
Londres, 16 Mars, 

On mande de Rome au Daily Mail ; 
Soixante mille Autrichiens, envoyés 

sur le front français, ont dû être arrêtés 
à Innsbruck par suite du renouvelle-
ment de l'offensive italienne. 

goe Fâppe 
fle Bulgarie 

Rome, 16 Mars. 
Tous les officiers allemands, au-des-

sous du rang de capitaine, ont reçu l'or-
dre de quitter la Bulgarie et de rentrer 
en Allemagne. 

les moyens lie transport 
s! de ravitaillement 

Paris, 16 Mars. 
La Commission de l'Armée a pris connais-

sance des rapports des trois Sous-Commis-
sions qui sont allées étudier sur place le fonc-
tionnement de nos moyens de transport et de 
ravitaillement dans la région de Verdun. 

Les délégués de la Commission ont fait con-
naître les observations que suggère l'examen 
de nos voies ferrées et de nos services auto-
mobiles, tant au point de vue de la prépara-
tion minutieuse indispensable pour toute opé-
ration militaire, qu'au point de vue de l'effort 
actuel réalisé pendant les événements de 
guerre autour de Verdun. Un rapport écrit 
condensera les observations recueillies par les 
Sous-Commissions et sera transmis au gou-
vernement. 

En outre, les Sous-Commissions ont reçu 
man4*i /IJB continuer leur mission, de faeon 

à voir, dans le plus bref délai, l'ensemble de 
nos moyens "de transport et de ravitaillement 
sur tout le front. 

LMonjusse 
Communiqué officiel 

Pétrograde, 16 Mars. 
Le grand état-major fait le communiqué 

officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la 

région de l'île Dalen, violent duel d'ar-
tillerie. 

Sous Dvinsk, dans la région d'IUukst 
et sur le chemin de fer de Ponievege, 
l'ennemi a lancé des grenades à main 
avec un explosif spécial. 

FRONT DU CAUCASE. — Pendant la 
poursuite des Turcs, nous avons fait de 
nouveaux prisonniers : 19 officiers dont 
deux aides-majors et plus de 250 askeris. 
Nous avons enlevé, en outre, le drapeau 
d'un régiment, 

Le nouveau ministère 
devant ie Parlement 

Lisbonne,. 16 Mars. 
Le ministère s'est présenté devant le Par-

lement, dont l'appui lui est assuré. 
Les opinions politiques du Cabinet sont 

les mêmes que colles du Cabinet précédent. 

LA PIRATERIE ALLEMANDE 

Le « Patrîa » 10 Oompagoîe Fsb 
altap par un son» 

New-York, 16 Mars. 
Le paquebot « Patria », de la Compa-

gnie Fabre, transportant 900 passagers, 
dont vingt Américains, est arrivé. 

Son capitaine déclare que le bâtiment 
a été attaqué par un sous-marin sans 
avertissement. La torpille a passé à vingt 
mètres de l'arrière du paquebot. 

On paquebot Mandais torpillé 
Londres. 16 Mars. 

On mande de Hook-Van-Holland, par radio-
télégramme, que le paquebot hollandais TK-

bantia, qui a quitté Amsterdam hier, à desti-
nation de Buenos-Ayres, vient de faire nau-
frage près du bateau-feu de Noordhinder. 

Le canot de sauvetage de Hook-Van-Hol-
land est parti a son secours ainsi que quel-
ques torpilleurs venant de Flessingue. 

Selon un autre télégramme, le bâtiment 
aurait été torpillé. 

La Haye, 16 Mars. 
Le paquebot hollandais Tubantia, qui a 

fait naufrage hier, près du bateau-feu de 
Noordihinder, flottait encore ce matin, à 
8 h. 30. On n'est pas encore certain s'il a 
touché une mine ou s'il a été torpillé. 

Les passagers ont pu se sauver dans les 
canots. 

Amsterdam, 16 Mars. 
Un radio-télégramme retaTdé, Teçu à Ymui-

den la nuit dernière, via Scheningen de la 
Tubantia était ainsi conçu : 

« Tubantia torpillé, perdu. Je quitte main-
tenant le bâtiment avec le capitaine. Ne vous 
inquiétez pas. Signé : Le premier opérateur 
de la Tubantia. » 

Quatre-vingt-sept passagers se trouvaient à 
bord de la Tubantia, y compris des Améri-
cains et des Allemands. 

Cercle des Aveyronnals. — Aujourd'hui, A 8 h. 30, 
réunion du Conseil d'administration et de la Com-
mission temporaire. 

Société de Prévoyance en faveur de la vieillesse. 
— Assemblée générale ordinaire, dimanche 19 mars, 
à 9 heures 30 du matin, à la Maison de la Mutua-
lité, rue François-Moisson. Les ; sociétaires seront 
reçus sur la présentation de leur livret. 

ETAT-CIVIL. 
NAISSANCES du 16 mars. — Augier de Mainte-

non France, rue Friedland, 1 D.— Matteoni Marie, 
rue Baussenque, 12.— Béraud Jeanne, rue Sénac, 73. 
— Ranchon Franc, boulevard de Strasbourg, 47.— 
Borgogno Simone, traverse de l'Eglise, 21 (Bonne-
veine).— Saracco Catherine, boulevard Battala, 11. 
— Bonin Louis, boulevard Grawitz.— Perrin An-
drée, Grand-Chemin de Toulon, 101.— Ronstanti-
novitch Nada, rue d'Aix, 40.— Petrozzi Armand, 
boulevard Bonnes-Grâces, 20.— Espafia Féiicienne, 
rue Neuve-Sainte-Catherine. 51. 

Total : 12 naissances, dont 1 illégitime. 

DECES du 16 mars. — Martinez Francisca, 1 an, 
Saint-André.— Deioly Victorine, 73 ans, boulevard 
Gazzino, 4.— Tron Sarcella, 71 ans, rue des Petites-
Mariés, 7.— Cenatienmo Lucie, 11 ans, rue Fon-
taine-de-Caylus, 3.— Salvignon Gaston. 28 ans, rue 
Paradis, 14.— Gabriel François, 54 ans, rue Louis-
Astruc, 40.— Lamy Marie, 87 ans, rue Saint-
Charles, 40.— Foresto Marie, 67 ans, rue Sainte-
Marie, 1.— Jaubert Gabriellc, 9 mois, rue Deca-
zes, 25.— Villard Emilie, 28 ans, 45, boulevard. 
Chave.— Fabra Isidore, 62 ans, Grand'Rue, 59.— 
Samat Marie, 65 ans, rue Montée-cle-Lodi, 12.— 
Plauohut Marie, 83 ans, boulevard Longehamp, 47. 
— Dollieulé Albine, 93 ans, rue de la Madeleine, 20. 
— Cazzona Claire, 20 mois, rue Barsotti, 10.— 
Mari Joseph, 4 jours, Saint-Henri.— Mari Mar-
guerite, 4 jours, Saint-Henri.— Degioanni Antoi-
nette, 10 ans, Saint-Marcel.— Eynaud Marianne, 
80 ans, Sainte-Marguerite.— Debrit Jenny, 68 ans, 
rue Montaux, 41.— Bellon Joseph, 74 ans, rue 
Falque, 26.— Baudin Alphonse, 85 ans, rue de 
Lodi, 20.— Paroni Olympe, 60 ans, boulevard Gui-
gou.— Monvielle Anna, 23 ans, rue Mazagran, 14. 
— Salsano Nicolas, 40 ans, rue Ternisse, 141.— 
Sestier Adrienne, 44 ans, rue Sainte-Victoire, 10.— 
Marco Vincente, 14 jours, traverse Fontaine-de-
Caylus, 1.— Caiilol Marie, 69 ans, Saint-Marcel.— 
Croesi Constance, 75 ans, boulevard Périer, 60.— 
Langla.is Claude, 32 ans, rue Haxo, 6.— Contigianl 
Joséphine, 55 ans, rue Fonlange, 17. 

Total : 31 décès, dont 8 enfants, plus 1 mort-né. 

E»-o.lle-ti:o. Fin.gtX3.cieg 
Paris, 16 Mars. — Les séances se suivent et se 

ressemblent. Aujourd'hui, on no s'est encore que 
peu occupé sur le marché officiel et sur le marché 
en banque. Néanmoins, les dispositions d'ensemble 
restent ce qu'elles étaient précédemment, c'est-a-
dire 1res satisfaisantes. Sur nos Rentes françaises, 
nous avons à enregistrer de petites avances. Il faut, 
bien entendu, tenir compte que le 3 % perpétuel 
se cote maintenant coupon trimestriel de 75 centi-
mes détaché. Action Suez encore en plus-value, et 
actions de Chemins de fer français avec quelques 
demandes. Par contre, l'Extérieure Espagnole est 
légèrement discutée. Du Rio-Tinto on a peu parlé, 
cependant cette Compagnie vient de déclarer un 
solde de dividende de 35 shillings pour 1915, et elle 
reporte à l'exercice 1916 en cours un solde do 
iSs.COO livres sterling. Les autres valeurs cupri-
fères ont été très calmes sur le marché en banque, 
sauf peut-être la Utah. Valeurs Industrielles russes 
bien tenues, mais valeurs de caoutctiouj hésitantes. 
Mines d'or sud-africaines sans animation. 

Bourse de Marseille du i 0 Hars 
3 % Nominatif (ex-coup., 61 90; coupures, 61 90.— 

3 % au Porteur, coupures, 62; c. 100, 62; c. 200, 
62; c. 300, 62.— 5 % Certificat Provisoire, libéré, 
88 25; (160), 88 25; (500), 8S 20.— Obligations Tuni-
siennes 3 % 1SB2, 311.— Espagne 4 % Extérieure 
coup, de 160 pes., 93 60; coup, (le 240 pes., 93.— 
Japon 4 % 1910, 81.— Russe 4 % Consolidés (ire et 
2e séries), c. 20, 70 10» 5 % 1906, 86.— Crédit Lyon-
nais, 1.000.— Panama, obligations et bons A lots, 
100.— Naphte Russe, 350.— Rio-Tlnto, 1.700; titres 
de 5, 1.740.— Ville do Paris 1865 4 %, 532; 1871 
3 % 365; 1899 2 % 296; 1904 2 1/2 %, 316 50; 1905 
2 3/4 %, 330; 1910 3 %, 2S3; 1912 3 %, 221.— 
Communales 1899 2.60 %, 325 50; 1912 3 %, libér., 
197 50 (ex-tir.).— Foncières 1885 2.60 %, 331 50; 
1909 3 %, 202; 1913 3 1/2 % libér., 398; non liù., 362. 
— Paris-Lyon-Médiierranée 3 %, lus. nouv., 337.— 
Banque de l'Algérie, 2.600.— Société Marseillaise, 
act. lib., 510.— Bormettes (5* d'act. de jouiss.), 27; 
act. de prior., 52.— Charbonnages des B.-du-R., 335. 
— Raffineries de sucre de Saint-Louis. 1.335,— Chaa-

tlers et Ateliers de Provence, 452.— Société Se* 
Chaux et Ciments Romain Boyer, 05.— Fournie» 
L.-Félix et Cie, 149.— Société du Gaz et de l'Eclat 
rage do Marseille 4 %, 400. | 

Tous nos COBUPÎUETS sur 
masure avec essayage et de-
vants incassables. 

( Rua Colbert, 16. 
! Rue St-Ferréol, 60, 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS , 

MONTPELLIER, SAIMT-ETIENNE, GRENOBLE! 

DE 
l SÛRETÉ 

Plus d'Aiguisage I Les 6 lames durent 10 ans 
•'SHAKER" 

j™\COUTELLERIE TtlSIIIIT-SilEII 
A 2*r* 44,Ruede Rome,44(Angler.<i8laDarsa) 

En vente : RASOIR a GILLETTE » 

Jtlmlna C ACIDE URIQUE 

TISANE 
DES TREIZE PAQUETS 

du PÈSE Blaize 

CONTRE TOUS LES VICES 
DU SANG ET L'IRRITATION 

Prix 0.60 le paquet; par poste 0.90 

Maison BLAIZE PERE, 4 a,r.Méolan 
Le second magasin (par la rue de Rome) 

Ne pas se tromper 

REFUSER LES IMITATIONS 

AVIS tSB MESSE 

M. et M™ A. Mayan, née Villemus ; M. An-
tonin Mayan, droguiste, place Délibes, 4, font 
part à leurs parents, amis et connaissances 
que la messe anniversaire pour le repos de 
l'ô.me de M. Paul MAYAN, mort pour la Pa-
trie, leur fils et frère bien-aimé, sera célébrée 
demain samedi 18 du courant, à 11 heures, 
en l'église Saint-Adrien (Prado). 

On ne recevra pas de condoléances. 

REMERCIEMENTS (Toulon-Figanières) 

M™ et M. Pastoret, directeur de l'école da 
Pont-du-Las, remercient de tout cœur les nom. 
breuses personnes qui leur ont témoigné leurs 
sympathies à la mort de leur père regretté 

Joseph BGRRELLY 

AVIS DE DECES (Arles) 

M™ veuve Auguste Dallard ; M. Jean Dal-
lard ; M"' veuve Jules Dallard ; les famille3 
Dallard, Signoret, Caffarel, Chapus, Cayol, 
Quenin, Thouy, Vial, Viallet, Vieux, Desfon-
taines, Papone, Fournier, Rabasse, Béren-
guier, Garcin, Rousset, Aymès, Flandrin, Da-
niel, Petit (d'Istres) ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la pej^ 
sonne de 

Monsieur Auguste DALLARD 
Ueprésentant de commerce 

Maréchal des logis au 10' d'artilierie 
mort des suites de maladie contractée en ser-
vice, leur époux, père, fils, frère, beau-frère, 
oncle, grand-oncle, cousin et allié, décédé le 
jeudi, lu' mars 1916, dans sa 43° année, et les 
prient d'assister à son convoi funèbre qui 
aura lieu aujourd'hui vendredi, 17 du cou-
rant, à 3 heures du soir, en la paroisse Saint, 
Trophime. 

Le présent avis tient heu de lettre de faira 
part. 

AVIS DE DECES 

M. Toussaint Samat, directeur du Petit 
Marseillais ; M. Jean-Baptiste Samat et 
M" Jean-Baptiste Samat, née Moutte ; 
M~ Louis Rolland-Chevillon, née Samat, et 
M. Louis Rolland-Chevillon ; M. Joseph 
Samat, soldat au 115° territorial : M. Eugène 
Samat, sous-lieutenant au 5" chasseurs, décoré 
de la Croix de guerre, et M" Eugène Samat, 
née Ducreux ; M" Gustave Ducreux, née 
Samat, et M. Gustave Ducreux ; M. Jean 
Samat, sous-lieutenant au 16e escadron du 
train, décoré de la Croix de guerre ; M. Marcel 
Samat : M"* Annette Samat ; M. Maurice Rol-
land-Chevillon ; M. André Ducreux ; M"* Mar, 
thé Ducreux ; M. Jean-Baptiste Peirron, admi-
nistrateùr-gérant du Petit Marseillais, et 
M"' Jean-Baptiste Peirron, née Dassy ; 
M"' Louis Savon-Peirron, M. Louis Savon. 
Peirron et leurs enfants ; 

M" Paul Caillât : M. Paul Caillât, conduo 
teur au 20" escadron du train, et leur fille ; 
M"' Paul Maubé"; M. Paul Maubô, lieutenant 
au 2° d'artillerie, et leurs enfants ; M"" Jeanne 
et Emilie Peirron : M. et M" Lazare Olive (de 
Toulon) et leurs enfants ; M. Louis Samat, 
sergent au 2" génie, décoré de la Croix de 
guerre. M"' Louis Samat et leurs enfants ; 
M. et M"' André Serre, née Samat, et leurs 
enfants : M. et M"" Etienne Anfosso, née Sa^ 
mat, et leurs enfants ; M™ veuve Alfred Du-
creux ; M™ veuve Alphonse Moutte ; M"" veuve 
Denis Bourragcas, ses enfants et petits-en-
fants ; M. Gustave Bourrageas, administrateur 
du Petit Marseillais, et Mmo Gustave Bourra-
geas ; les familles Ducreux, Cayol, Arlaucl, 
Raynaud, Clot, ont la douleur de faire part de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de M- Toussaint SAMAT, néo 
Mario PEIRRON, leur épouse, mère, belle-
mère, grand'rnère, sœur, belle-sœur, tante,, 
grand'tante, cousine, alliée et amie, pieuse-
ment décédée le 16 mars, munie des Sacre« 
ments de l'Eglise, en son domicile, rue Mon« 
tée-de-Lodi, 12, et prient d'assister à son con-
voi funèbre qui aura lieu demain samedi, à' 
9 heures et demie. On ne reçoit que des fleurs 
fraîches. 4 H 

Le personnel de l'Enseignement primaire 
public des Boucbes-du-Rliûne fait part du dé-
cès de M. DAViN Prosper, instituteur à l'école 
de la Major, Marseille, caporal au 64° batail-
lon de chasseurs alpins, décédé a l'hôpital da 
Bourg des suites d'une maladie contractés 
dans les tranchées. 

Les obsèques de M. GUiTTARD Guillaume, 
préposé hors classe, auront lieu vendredi 17 
mars. à ^heures du soir, quai de Rive-Neuve» 



IA, peau blanche, manger pain K K, plus de dents. 
Moi, peau noire, dents blanches, grâce au HîentoL 

Le Deniol (eau, pâte et poudre), est un dentifrice S la 
lois souverainement antiseptique et doué du parfum le plus 
agréable. 

Créé d'après le3 travaux de Pasteur, il détruit tous les 
mauvais microbes de la bouche ; il empêche aussi et guérit 
sûrement la carie des dents, les inflammations des gencives 
et de la gorge. En peu de jours, il donne aux dents une 
blancheur éclatante et détruit le tartre. 

Il laissa dans la bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantanément les rages 'de 
dents îes plu3 violentes. 

Le BSentol se trouve dans toutes les bonnes maisons 
.vendant de la parfumerie. 

Dépôt général : Maison FESEStME, fl ©, rue Jacob, S»arls. 
Le B>ÏËiOT©IL est un produit français. 

Il suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 

19, rue Jacob, Paris, cinquante centimes 
en timbres-poste, en se recommandant du Petit Provençal, 
pour recevoir, franco par la poste, un délicieux coffret 
contenant un petit flacon de KSentol une boite de I*âîc 
I9cntol et une boîte de l*ou«lro Dcntol. 

, ̂ -"^ T H JVI E. la Poudre et les Ciga-
rettes de l'alibfi Lcroj 
arrêtent Instantané, 
nient les plus violents 

accès d'Asthme, d'Oppression ou dïtouiremoiit. Toux rebella. 
Leur usage journalier procure une-guèrison cortaine. ) Te. M 
la boito expédiée franco contro mandat adressé à (iastlnol 
euarmacian. 94. RUÛ de la RôpuhUqus. 94, A Marseille. 

tous rotard3 ou suppressions 
I_tb#«=« awH _>0 immédialome'ut régularisées sans 

danger oveo uno boîio de CAPSULES SIXÏINES. — Envoi 
feo discret c. mandat 5 fr. — Dépôt : Pb>, 8, ail. de Meilhan, MarsU». 

Produit Français 
EstrsiJ ils Viande et jus de Lépmes frais 
En vente dans toutes les épicerie» 

S'adresser 131, rus Sainte, Sarssiiia 

D'un arrêt définitif rendu 
par la Cour d'Appel de Nimes, 
Chambre Correctionnelle, le 
27 janvier 1916, qui confirme 
un jugement rendu par le Tri-
bunal Correctionnel d'Avignon 
le 6 décembre 1916, qui con-
damne Sévenery Pierre, âgé 
de 58 ans, né lé 13 novembre 
1357, à Bellegardo (Gard), lai-
tier à Courthézon,actuellement 
fermier à, Velleron (Vaucluse), 
à, huit jours d'emprisonnement 
cinq cents francs d'amende 
pour falsification et mise en 
vente de lait falsifié, dit que 
ce jugement sera affiché, sa-
voir : à la porte du domicile 
du prévenu ; à la porte de la 
Mairie et sur la voiture de Sé-
venery, dit que ces affiches 
resteront apposées pendant sept 
jours. Ordonne également l'in-
sertion par extrait du présent 
jugement dans les journaux 
Le Petit Provençal et Le Nou-
velliste de Lyon. 

Condamne le sieur Sévenery 
aux dépens. 

Pour extrait conforme, déli-
vré à M. le procureur général 
sur sa réquisition : 

Le greffier en la Cour, 
A. GAILLARD. 

•Vu pour extrait : 
P. le procureur général, 

Ch. VINCENT, 
avocat général.. 

mm* MYRIAM ""Se 
divinatoire. Horoscope dit vo-
tre avenir, répond à six ques-
tions, réussite certaine p. 1 fr. 
Envoyez bon poste et date 
naissance villa Andréa, Trois-
Ponts (Saint-Loup),. Marseille. 

un bon tour-
neur sur mé-

taux, entreprise Zschokke et 
C", bassin de la Madrague. ' 

M™ VV9 ANDREA t^r 
c'est réussir en tout, 12, rue 
Châteauredon. 1er étage. 

COUEISSAIRES-PSISEUBS DE MARSEILLE 

Domain Samedi, & 10 heures 
à l'Usine à Chaux Chauffer 

à î'Estaque 

VENTE AUX ENCHÈRES 
pour fin des travaux 

Jeu farts Chevaux 
ENTIERS ET HONGRES 

en plein service 
2 chariots, harnais et divers 

accessoires d'écurio 

CM!SSAiflES-i>R!SEiIRS DE BARSEILIE 

Domain Samedi, a S h. 1/2 
au Merlan (à côté do l'Eglise) 

VENTE AUX ENCHÈRES 
peur SEippressica de service 

lôrîel de Oesiloon 
I BOBS Cbevm 

en plein ssrvica 
5 camions, 1 charrette, 1 tom-
bereau-camion 4 roues, 25 har-
nais, camion,voitures et boghei. 

M DEMANDE S^ViSS 
ou damo sténo-dactylo très ra-
pide, au courant travail de bu-
reau, comptabilité,connaissant 
au moins une langue étrangè-
re. Bons appointements. S'a-
dres. tous les jours de 1 h. 1/2 
à 2 h. 1/2, chez Ronchetti, rue 
du Coq, 8, avec une lettre men-
tionnant capacités.prétentions, 
références. Inutile se présenter 
si on ne répond pas aux con-
ditions demandées. 

Entreprise de nettoyage 
La PJîQCéeiine,2B-2B,r. ûe La Faîud 
RENSEIGNEMENTS PRIVES 
mariage, divorces, filatures,etc. 
Melchior, 50, r. Vacon (50e an.). 

A la maison, au collège, au bureau, à Tataliar, 
partout, ayes ♦,oiaj©œi*g sous Sa main 

UWE BOÎTE DE PASTILLES W&LDA 
Procœrezrvous on do suite, mais raîasez impitoys* 
Moment las pastilles qui vous seraient proposées 
au détail pour quelques sous : ce sont toujours 
des imitations: vous ne serez certain* rf'.wn/n 

■llMil 
que si vous les achetez 

©a B©'ETES do 4r26 
portant le nom 

r mm sssr &*_ 
t.. 32 ans succès, tr. sérieux et 
honor. Pas confondre, rue 
d'Aubagne. 26, au 1". 

D O rf*^ if ^ i H F" B> G Je su's acheteur de Gen-
BBlJ'ialJ&ial & tiane, faire offre et échan-

tillon, D3ANQUX, pharmacien,gdchemin d'Ais, 30, Marseille. 

Toute femme dont les règles sont 
Irrégulières et douloureuses, accom-
pagnées de coliques, Maux de reins, 
douleurs dans le bas-ventre. Celle 
qui est sujette aux'Pertes blanches, 
aux Hémorragies, aux Maux d'esto-
mac, Vomissements, Renvois, Ai-
greurs, Manque d'appétit, aux Idées 
noires, doit craindre la Métrito. 

La femme atteinte de Métrite ftue-
rira sûrement sans opération en faisant usage de la 

Exiger ca portrait 

'Abbé SOURY 
Le remède est Infaillible à la condition qu'il soit 

employé tout le temps nécessaire. 
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit la 

Métrite sans opération parce qu'elle est composée 
de plantes spéciales, ayant la propriété de faire 
circuler le sang, de décongestionner les organes 
malades en même temps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de faire chaque jour des Injections avec 
VHygiénitine des Dames (la boîte, 1 fr. 25). 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est le régu-
lateur des règles par excellence, et toutes les femmes 
doivent en faire usage à intervalles réguliers, pour 
prévenir et guérir : Tumeurs, Cancers, Fibromes, 
Mauvaises suites de couches, Hémorragies, Pertes 
blanches, Varices, Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse, 
Neurasthénie, contre les accidents du Retour d'Age', 
Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY so trouve dans 
toutes pharmacies : le flacon 3 fr. 75, franco 4 fr. 35 ; 
les 3 flacons franco contre mandat-poste 11 fr. 25 adressé 
à Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis). 

OCCASION 
MATERIEL 

D'ENTREPRENEURS —VOIES, 
WAGONNETS ; LOCOMOTI-
VES, etc. Ad. offres Girard, re-
prés', 26, quai de Retz, Lyon. 

C /15CCCC vides, contenance 
MS<3dM. 12 à 14 litres, sont 

achetées à 0.75 pièce. Takina, 
Grand-Chemin d'Aix, 30. 

Sté Industrielle Franco-Russà 
dem. agents région, à com-

miss.,visit. clientèle p. piles de 
poches. Référ. exigées. Ecrira 
agent général, 3, passage Peti-
tes-Ecuries, Paris. 

Le Gérant s VICTOH HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

a.aii«wiiwimiE3 
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'Grand roman d'actualité inédit 

PREMIERE PARTIE 

Le Parquet maritime ordonnait donc l'a 
mise en accusation du commandant da la 
Faucille, et l'enseigne de vaisseau Dufresne, 
arrêté dans la soirée, avait été conduit a 
la prison maritime. 

Les yeux de Garnier avaient à peine lu 
le texte du long article ; ils avaient volé 
de ligne en Ligne jusqu'à l'information 
finale, jusqu'à la nouvelle incroyable de 
l'arrestation de son ancien commandant. 

— Pauvre commandant ! pensa le ma-
telot. Pauvre commandant ! 

A aucun moment, depuis qu'il avait appris 
les détails du vol de la Faucille, l'ancien 
novice de l'Ile-de-France n'avait douté de 
son chef. Môme devant l'évidence des infor-
mations données par la presse, aucune 
hésitation ne lui vint, aucun soupçon ne 
flétrit la pure amitié qu'il avait pour Du-
fresne. Garnier, bouleversé, ne songea qu'à 
le plaindre. 

Il comprenait que le malheureux officier 

Tteproductlon et adaptation cinématographique 
rigoureusement interdiies. 

se débattait dans un inextricable imbroglio, 
sous le poids d'une étrange et terrible fata-
lité. 

Toute la nuit, le matelot pensa à ce 
drame mystérieux où son ancien comman-
dant, qu'il savait innocent, jouait sa vie. 
Vainement il essaya de dormir. Il souffrait 
do ne pouvoir rien faine pour Dufresne, de 
pe pouvoir lui apprendre au moins que lui, 
Garnier, ne doutait pas de son innocence. 

Il ne parvint à se calmer un peu qu'après 
avoir décidé qu'il lui écrirait le lendemain. 

Et jusqu'au jour, dans un demi-sommeil 
fiévreux, il échafauda des scènes très dra-
matiques dans lesquelles il jouait un rôle 
important qui consistait à sauver Dufresne 
et à devenir d'une façon éclatante son seul 
et véritable ami. 

XXVIII 
Une rencontre imprévue 

Ces projets de sauver l'enseigne de vais-
seau, nés dans une nuit d'insomnie, restè-
rent dans l'esprit de Garnier. Il les envi-
sagea plus froidement le lendemain, il y 
habitua sa pensée, et bientôt, malgré l'énor-
mité de la chose, malgré son peu de 
moyens d'action, ce fut chez lui une réso-
lution bien prise. 

Aussi bien le mystère, l'inconnu, les pro-
blèmes à résoudre, tout cela intéressait au 
plus haut point le jeune homme, grand lec-
teur de romans policiers, comme on se le 
rappelle sans doute. 

Il rentra à son bord. 
La chaloupe ramena les permissionnaires 

du Jules-Michelet, au moment où l'on met-
tait au poste de lavage. Garnier descendit 
dans la batterie, tira son sac du caisson et 
revêtit rapidement la tenue grise de travail. 

Après le lavage, II prit la faction dans la 

timonerie, et, tout de suite, s'occupa de 
rédiger la lettre qu'il devait envoyer à son 
aucien commandant. 

La longue-vue à la main, observant les 
signaux incessants des bâtiments amiraux, 
il bâtit dans sa pensée, phrase par phrase, 
une lettre courte et émue. Dès qu'il fut sa-
tisfait de cette rédaction mentale, il la nota 
à la hâte, sur un chiffon de papier, dans 
la paume de sa rnain. 

Sa faction terminée, il courut au bureau 
du fourrier, emprunta une feuille de pa-
pier à lettre et une enveloppe (car les hom-
mes ne peuvent aller ouvrir leur sac qu'à 
heure fixe) et écrivit sa lettre. 

Une heure après partait par le vaguemes-
tre la lettre d'un matelot adressée à un of-
ficier détenu à la prison maritime. 

Le surlendemain il attendit avec émotion 
l'arrivée du vaguemestre. Enfin le clairon 
sonna les lettres. L'équipage se pressa au-
tour du second-maître qui apportait le cour-
rier. 

Des noms furent appelés, des noms bre-
tons, des noms corses. A bout de main les 
lettres s'enlevaient. Le volumineux cour-
rier fondait à vued'œil parmi tous les bras 
levés. 

— François Garnier l 
— Présent !' 
Garnier ne voulut pas ouvrir la lettre. 

C'était bien la réponse de Dufresne. Il la 
tourna à plusieurs reprises dans ses doigts, 
longuement, il la plaça dans sa poche, au 
milieu d'un calepin, bien en sûreté. Il vou-
lait se réserver le plaisir de la lire le soir, 
à terre, après tout service terminé. 

Le soir, quand il arriva devant le quai, il 
n'y tint plus. Il sauta de la chaloupe et tira 
la lettre de sa poche., 

Cette lettre disait ! 

Mon cher Garnier, 
Merci pour votre bonne lettre et pour les 

sentiments que vous m'exprimez. Dans le 
malheur qui me frappe cela m'est d'un pré-
cieux réconfort. 

Je vous remercie de croire à mon inno-
cence et je voudrais que l'on pût faire par-
tager celle certitude à ceux qui seront ap-
pelés à me juger. Hélas ! tout m'accuse, 
tout est contre moi. Je ne sais pas si je 
parviendrai à faire triompher la vérité. 
Mais fe lutterai jusqu'au bout. 

J'accepte de grand cœur l'aide que vous 
m'offrez, et je suis profondément touché dé 
voire pensée. Mais que pourrez-vous faire, 
mon pauvre ami ? 

Quoi qu'il en soit, ne m'oubliez pas et 
dites-vous toujours que je suis digne de 
l'intérêt que vous me portez. 

Jean DUFRESNE. 
Garnier relut plusieurs fois cette lettre. 

Il était ému, ému jusqu'aux larmes. Non, 
certes, il ne doutait pas de l'innocence de 
l'officier ! Son commandant ne pouvait avoir 
commis l'abominable trahison dont on l'ac-
cusait. Il était ,victime d'une machination 
diabolique dont les auteurs étaient incon-
nus, du moins pour le moment... 

Mais comment savoir, comment pénétrer 
ce terrible mystère avant que la justice se 
soit appesantie sur l'infortuné qui gémis-
sait dans une geôle ? Oui, comment ? 

Ah ! plus que jamais il se sentait résolu, 
lui, humble matelot, lui, qui n'était rien, à 
mettre tout en œuvre pour sauver ?elui 
dont l'innocence lui était une certitude. Mais 
que faire... que faire 1 

Il allait se heurter à des difficultés sans 
nombre. 

Sa position l'astreignait à uno servitude 
qui le gênerait dans ses investigations. Et, 

d'ailleurs, comment chercher et de quel côté 
diriger les recherches, lui qui ne possédait 
rien à cette heure, rien que la certitude pro-
fonde, absolue d'une innocence dont il lui 
était cependant impossible de donner la 
preuve ? 

Tout en monologuant ainsi avec lui-môme 
Francis Garnier avait atteint la rue d'Al-
ger. Il allait s'y engager lorsqu'un couple 
élégant attira son regard. 

L'homme, grand, svelte, - en costume de 
voyage, avait cette démarche un peu raide, 
le visage coloré tranchant sur la blancheur 
du col, et les cheveux coupés courts par 
quoi se distinguent les militaires en tenue 
civile. 

A son bras, s'appuyait, dans une attitude 
alanguie, une magnifique créature. 

Son corps souple, qui ployait voluptueu-
sement à la cadence de la marche, était 
enveloppé de drap bleu sombre ; son vi-
sage, que l'on devinait très beau, se dis-
simulait sous une épaisse voilette blanche, 
à travers laquelle s'apercevait la torsade 
d'une opulente chevelure noire. 

Le couple descendait la rue, atteignait le 
quai. 

Garnier avait déjà vu cette silhouette 
quelque part. Mais où ? Il ne parvenait pas 
à préciser son souvenir. Pourtant ce vi-
sage, cette allure princière avaient déjà oc-
cupé son esprit et ses yeux. 

L'impression fut si forte, que le matelot 
oublia un moment les graves projets qui 
le préoccupaient. 

Puisqu'aussi bien il avait du temps à 
perdre, il revint sur ses pas et suivit le 
couple à distance. 

A petits pas, l'homme et la femme longè-
rent le Port-Marchand. 

Le jour tombait. Un crépuscule rose s'é-
tendait du ciel sur la mer. Une brise attié-
die qui s'était parfumée en passant sur les 
collines, soufflait amoureusement sur les 
visages. 

Garnier ne pouvait s'empêcher de son-
ger à des heures semblables, là-bas, dans 
les solitudes du cap Nord, lors de sa croi-
sière de 171e de France. 

L'Ile-de-France ! La Norvège ! Ces deuï * 
mots, soudain, produisirent le déclanche-
ment de mémoire que, depuis un moment,; 
rien n'avait pu provoquer. Cette femme,' 
qui, à quelques pas de lui, se penchait au' 
bras de son cavalier, n'était-ce pas à bord 
de Ylle-de-France qu'il l'avait vue ?... Oui, 
maintenant cela se précisait. Il revoyait 
cette même silhouette accoudée au bastin-
gage du pont-promenade... Un nom sauta 
dans sa mémoire : 

Lady Simson ! 
Oui, oui, il se souvenait maintenant. ï 

c'était bien elle la superbe, la troublante 
passagère de Y Ile-de-France qui avait si 
vivement impressionné son imagination au 
cours de ce voyage de luxe, plein d'élégan-
ce, de musique, de lumière. 

— Lady Sirnson ! .répéta Garnier à deml> 
voix. Mais que fait-elle ici ? 

Pourquoi cette femme n'était-edle plus 
avec son mari et quel était cet homme d'al- * 
lure militaire au bras de qui à cette heure 
elle se penchait avec une nonchalance 
exempte de toute inquiétude ?... 

Garnier éprouvait la sensation confuse 
que ce qu'il venait de découvrir n'était pas 
négligeable. ' 

CLAUDE TRÉVOUS 

(La suite à demain.* 

DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fr. SO, minimum 8 lignes 

EX-PRINCIPAL clerc d'avoué, apte à t. trav. 
de bureau,- connaissant octroi, demande 

emploi. S'adr. V. Heyriès, bureau du journal. 
RSONSIEUR demande place pour garder la 
îïj nuit dans usine, voir M. Berger Jean, aux 
Pompes Funèbres. 

BONNE FEMME de ménage demanda demies-
journées, «'adresser rue de Rome, 126, 3°. 

C" HAUFFEUR D'AUTO, 27 ans, réformé pour 
blessure de guerre, ayant accompli un 

stage à l'école de rééducation, dem. emp., 
écrire Clérissi, villa Robert-Pierre, la Ba-
rasse, Marseille. 

OMME jeune, actif, instruit, disposant de 
quelques heures par jour, désire place se-

crétaire ou comptable. Ecrira L. Marcel, 
58, rue Sylvabele. 

H 

HOMME NON MOBILISABLE, poux change-
ment d'emploi, accepterait place garde de 

nuit, ferait encais. ou autre, fournirait cau-
tion. S'ad. M™ Manina, rue Magenta, 7, au 3°. 

O UVRIERE polis, sur pierres fines et indus, 
dem. place, r. Eydoux, 13, Janin Salvadorls. 

BONNE COUTURIERE, façon élégante, Irait 
en journée, 57, rue Breteuil, 4°. 

BON CUISINIER, non mobilis. désire place 
dans hôtel-restaurant, pension, etc. S'ad. 

rue Sainte-Cécile, 38, rez-de-chaussée. 

O UVRIER ELECTRICIEN, libre obligations 
militaires pour blés., dem. place. Ecrire 

César Louis. P. R. Colbert. 

DAME au courant épicerie fromages, dem. 
place, fournirait petit caution. Ecrire M~ 

Payan, traverse Chape, 14. 

OFFRES D'EMPLOIS 

S ONNE OUVRIERE, repasseuse teinturière, 
i demandée chez M. Peyron, r. Ferrari, 41. 

O UVRIERE margeuse-typo et une apprentie, 
demandées à l'imprimerie Guéneux frères, 

66, rue Montgrand. 
RHINERVISTES et conducteurs typo sont de-
tvl mandes à l'imp. Vin, r. S'-Savournin, 52. 

COIFFEUR, bon ouvrier, demandé maison 
Mirabel, 105, rue de Rome. 

PLOMBIER ZINGUEUR, sont demandés Ver-
net, 10, rue Samatan. 

APPRENTIE DEMANDEE, présentée par ses 
parents, 19, rue Pelriër. 

CAMIONNEUR, au courant des opérations 
gare et quai demandé, 25, r. S^-Pauline. 

PORTEUR DE PAIN de 14 à 15 ans demandé", 
41, r. Thiers, boul. se présent, av. parents. 

ON DEMANDE homme de peine solide et 
adroit, 17, rue Saint-Adrien. Equarrissage. 

RBONTEUR en chaussures et fafloteuT pour le 
lï! cousu lardé demandés, rue Sylvestre, 48, 
Belle-de-Mai. Bien payé. 

0N DEMANDE une apprentie repasseuse, 12, 
jOia Cûn&niat, JPras_. 

BONNE MECANICIENNE, connaissant à fond 
machine à boutonnières Singer, demandée, 

18, rue Saint-Ferréol, au 1". 
pHAUFFEUR autom., une blanchis, toute 
M l'année, 2 fr. par jour, le dîner, rue Sainte-
Philomène, 105, à l'Œuvre. Références. 

ON DEMANDE bonne à tout faire dans pen-
sion de famille, 52, boulev. Gilly. 

CONDUCTEUR LITHO demandé, place sta-
ble, imprimerie Centrale, 7, rue Venture. 

COURSIERS TAILLEUSE demandée, 79, rue 
Saint-Ferréol, au 3B. _______ 

APPRENTI, de 14 à 15 ans, demandé, aux 
Fabricants Réunis, 34, rue Pavillon. 

BONNES VENDEUSES demandées, aux Vraies 
Occasions, 8, rue Rouvière. 

OUVRIERES POMPIERES sont deman-
dées, équipement militaire, 444, r. Paradis 

eEUNE HOMME de 15 à 16 ans demandé, 
s! pour les courses, 125 A, rue de Rome. 

TAILLEUSE demande apprentie dégrossie, 
présentée par ses parents, rue de la Répu-

blique, 33, au 4e, escalier à droite. 

P~IQUEUSES DE BOTTINES à façon deman-
dées chez P. Deumié, 3, rue Fortia, 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
un ouvrier teinturier dégraisseur, poux le 

dehors ; ouvriers et demi-ouvriers bijoutiers -, 
tourneurs sur métaux ; perceur ; menuisier 
et apprenti ; mineurs de charbon pour le 
dehors ; limeur carrossier ; ouvrier et demi-
ouvrier serrurier ; apprenti typo ; cordonnier 
pour les réparations ; forgeron charron pour 
le camion ; manœuvre pour établissement 
die produits chimiqiîes ; un jeune garçon1 li-
vreur de 15 à 16 ans avec bons certificats ; 
anprentie tailleuse ; ouvrière .lingère à la 
journée ; apprentie dégrossie brodèuse,: ou-
vrière mécanicienne ; chemisière pour l'ate-
lier. On est prié de porter chacun son livret, 
ou certification des papiers d'identité. S'adres-
ser : Bourse du Travail, rue de l'Académie. 

LEÇONS 

LEÇONS latin grec, fr., math., prép. au bacc, 
prof. Bourdeau, rue des Dominicaines, 59. 

D réf. pian. angl. franç., leçons ou soign. 
> enf. inf., pers. âgée, 84, Imprimerie Long-

champ. 

LOCATIONS 

GRANDE et petite chambres à louer avec ou 
sans pension, 40, bd du lardiu-Zoologique, 

lor étage. 

SCIERIE à louer de suite à Cuges (Bouches-
du Rnône). S'y adresser. 

P ETITE CHAMBRÉ pour monsieur seul, 15 fr. 
par mois, électricité, 42. allées Meilhan, 1". 

IiHAMBRE pour monsieur seul, 35 fr. par 
> mois, 42. allées de Mei 1 h an, au 1". 

DEMANDE appartement trois pièces meublées 
Convanoulo. I(i7. cours Lieutaud. 

« LOUER, maison de 5 pièces, meublées ou 
H non, dans campagne habitée, à 20 min. du 
tram, dans les pins.Véritable cure d'air.Proxi-
mtté camp Carpiagne. S'adresser boulevard 
Chave, 9, au rez-de-chaussée. 

A LOUER chambre meublée, ind., électricité, 
25, rue Glandevès, 1". 
LOUER, pour 6 mois, chambre vide. S'a-
dresser 30, rue Tapis-Vert, 3°. 

APPARTEMENT A LOUER, meublé, 5 pièces, 
gaz, électricité, 4, r. de l'Obélisque, au 4°. 

P- ETITE REMISE à louer, 100 mètres de la 
loliette, rue de Forbin, 40, près le Cinéma. 

PROPRIETES 

J'ACHETE maison aux Carmes, façade au 
wMidi, au compt. ou viager, garantie 1" ordre. 
Ecr. poste rest. Colbert, Marseille, M. Clary. 

FONDS DE COMMERCE 

CINEMA, sit. à Marseille, à céder, sacrifié. 
Ecr. Segat à Cuges (B.-du-Rh.). 

rPICERIE A CEDER, s'adresser Porte-d'Avi-
_ gnon, à droite, à l'Isle-sur-Sorgue. 

SUIS ACHETEUR petit fonds de comestibles 
S'ad. M" Usini, rue Neuve, 24, magasin. 

ATELIER et MACHINES A TRICOTER à ven-
dre, rue de Village, 33. 

EPICERIE à enlever de suite, cause maladie, 
sacrifié, facilités. S'adres. r. Sainte, 122, S°. 

EPICERIE, quart, pop. avec appart, cour, 
lavoir, petit loy. à céder cause mal., rec. 

70 fr. par jour, prix 800 fr., facilités (réelle 
occasion à profiter). S'adr. Fournis, magasin 
de vins, rue du Progrès, 39. 

OCCASIONS 

MACHINES A COUDRE, atelier spécial de ré-
lïl parations de machines à coudre, achat et 
vente, Chaffron, mécanicien, place des Gds-
Cannes, 5. 
MACHINES A COtjDRE, atelier « Singer. », 
SU à vendre, bonnes occas. 43, Grand'Rue, 2'. 

J'ACHETE PETIT MYLORD, bon état. Sébas-
J tien, 57, avenue d'Arenc. 
MACHINES A COUDRE « SINGER », canettes 
îïl centrales et autres, grosses et petites, riche 
occasion, rue du Nil, 18, au 1". 

B ICYCLETTE, suis acheteur, indiquer répa-
ration, développ. et marque, pressé. S a-

drêsser Aubert Désiré, L'Isle-sur-Sorgue (Vau-
cluse). 

A VENDRE machine à coudre de cordonnier, 
n° 1 Politype Masin, rue Saint-Pierre, 274. 

(PUIS ACHETEUR de fauteuils, chaises d'oc-
O casion pour salle de spectacle, faire offre 
et prix chez M. de Saint-Jean, Cinéma, à Al-
gues-Mortes (Gard). 

ANIMAUX 

pHEVAUX A VENDRE, garantis de bon ser-
h vice, 17, rue Saint-Adrien. 

CAPITAUX 

TRES SERIEUX. On demande ass. ou bail-
leurs de fonds avec 5 à 6.000 fr. p. alimen-

tation, qui donnera beaux bénéfices, ou as-
socié apportant petit camion automobile, 7 à 
800 kil. Ecrire Roux, 10, rue de Lodi. 

PERDUS ET TROUVAS 

PERDU chèvre et son petit, rap. cont. récom-
pense, bar des Fabriques, Mazargues. 

PERDU depuis 8 jours, petit chien, poils ras, 
couleur chocolat, répondant au nom de 

Faust. Ramener contre, bonne récompense, 
rue Mazagran, 11, au 3°. 

MARIAGES 

naARIAGES et NATURALISATIONS, TRA-
5"! DU.CTIONS, formalités rapides, recherches 
enquêtes privées. Souchon, 9, quai des 
Belges. 
JEUNE HOMME, 22 ans, bien physiq. désire 

«S mariage avec demoiselle en rapport. Ecr. 
M. Jobin, poste rest, Trois-Mages. 
JEUNE HOMME, 24 ans, situation, petit avoir, 
ê désire s'unir à j. fille sérieuse. Joindre 
photo. Ecrire Franchi. P. P.. Colbert. 

jEUNE DAME sér., dist., ay. intér., dés. corn 
J paître monsieur sér., aisé. Ecr. Novaro, rue 
Bérenger, 10. Pas sér. s'abstenir. 

AVIS DIVERS 

AVENIR DEVOILE 

M'" MARIA consulte depuis 1 fr., reçois 
tous les jours et dimanche, maison hono-

rable. rue Neuve. 8. au, 3°. î 

B»ino ANGEVIN renseig s. tout, nohuôfe et 
It! précise, t. 1. j. et dim., 1 fr. dames seule-
ment, rue de la Loi, 1 (boul. Baille). 

»« MAiNOSKA renseig. s. tout, la cousait, 
en tout, confiance, 377, boul. National, 1". i 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 
/jVOCAT-CONSEIL contentieux civil et com-
« mercial, pensions militaires, rédaction d'ac-
tes, arrangements de famille. Consultation 
2 francs, rue Grignan, 64. 
flVlS AUX COMMERÇANTS GENES. — Pour 
M solutionner vos situations et ce, aimable-
ment, etc., consulter Ilumbert, défenseur, rue 
Rouvière, numéro 4, 

ALIMENTATIONS 
! E VIN EST CHER, buvez aux repas du 
L Mousseux Canadien, Pour 25 litres, 0.65 ; 
p. poste, 0.80 timbres. Vente : Meynadier, 
cours Belsunce ; Dremel, 9, rue de Rome ; 
Silbert-Ripert, 30, rue Bénédit ; Chaix, rue 
Nationale ; Ncrollo et Julien, rue de la Liber-
té ; Laîiy, place Notre-Dame-du-Mont ; Mar-
tin, 6, rue des Minimes ; Imbsrt, droguiste, 
av. d'Arenc, 201 ; Conte, bd Corderie, 24 ; 
Conte, rue d'Endoume, 165 : Silvy, droguiste, 
rue de Rome ; Turriès, 14, rue de la Républi-
que ; Oder, 42, rue Saint-Pierre ; Gautier, che-
min de Toulon, 139 ; Martinet, 42, place Saint-
Michel ; Béraud, av. Saint-Just ; Corbessas, 
29, rue Samatan ; Vaussan, 74, boul. des Da-
mes ; Brach, 59, boul. Vauban : Gïerc, chemin 
du Rouet ; Calvin, 10, boul. Baille ; Comte, 
boul. de la Blancarde, 103 ; Meyer, 120, av. 
Saint-Joseph ; Olivier, à Saint-Marcel ; Sto-
rero, à la Valbarelle ; AtiSîagne, droguerie lm. 
bert, et épicerie Cavigïa : Poncetto, à Mazar-
gues ; Bérenger, à Saint-Julien ; droguerie 
Richaud, à La Ciotat ; Bianc, à Cassis ; Gas-
tei-Chabre, à Toulon ; à Cannes, Veuve Martel 
et drogueries Assoux ; Malin, Roustan, Ber-
trand, Gassend et Lév&que, herboriste ; Gras-
se, droguerie Nicoud ; Orbeilo, à Antibes ; 
droguerie Coppo, 6, rue du Pont-Vieux, à 
Nice ; Arles, droguerie Pichcn, épiceries 
Chicusse, Guiotix et Msureau ; Saint-Remy, 
épicerie Chiessen, Tardieu ; Châteaurenard, 
épiceries Gaffarei, Mascle ; Saioti, épiceries 
Pascal, Durand ; Orange, Rasclas, épicier ; 
Carpentras, Mettre, distillateur : Avignon, épi-
cerie Chalias : Serres, Grande Epicerie, à Ni-
mes ; Dûvert, épicier, place des Tanneurs, à 
Aix ; Tunis, drogueries Cclten, Crèche, Aîtai, 
Biilault ; Oran, épicerie Mirautia ; Chettrit et 
Gtihassia, à Afficvilla. Le Mousseux Canadien, 
supérieur à tout, est en vente dans toutes les 
bonnes épiceries, drogueries et dans tous les 
pays. Pour les commandes, s'adresser à 
Arnaud, rue Belle-de-Mai, 125, Marseille. 

COUTURI-R-S 

COSTUMES à façon en tous genres depuis 
15 fr., rue de Rome, 156, au 1". 

REPRESENTATIONS 

PLACIERS visitant épiceries sont demandés 
par maison calés verts. Ecrire Mallettes, 

43, rue de Turenne. 

A GENTS sérieux des deux sexes demandés 
pour vendre le régénérateur des cheveux 

Luxur, 33 % des bénéfices. Renseignements 
gratuits. Ecrire à The Universal Luxur C°, rue 
Breteuil, 23. Marseille. 

C OURTIERS demandés, Ardèche et Alpes, 
pour placer bouillie, grains et tourteaux, 

André, rue Roquille, 2 bis, Avignon. 

SAGE-FEMME 

A CCOUCHEMENTS pensionnaires, 40 fr., con 
suit, gratuites de 1 h. à 5 h. Place enfants. 

Discrétion absolue. M" Arnaud sage-femme, 
boulevard de la Madeleine, 59. 

SAGE-FEMME, herboriste de lr6 classe, traite-
ment efficace pour retard, M" Réjaud, rue 

de Rome, 93, 1", Consultations tous les jours 
et le dimanche, de i) heures à 6 heures. Cor-
respondance. Discrétion. Prend pensionnaires 
toute époque, place enfants sans formalités. 

DIVERS 

B ICYCLETTES homme et damé, neuves et 
d'occasion, ventes, et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détail, Gabriel 
Jull'ien, 6, rue Lafon, Marseille, fournisseur: 
de l'armée. 

BONNES MENAGERES attention. — J'envoie 
contre 60 cent, en timbre-poste recette p.: 

blanchir le linge, économique et rapide. Écr„ 
L. Vial, à La Cluse (Hautes-Alpes). 
pHAUSSURES MILITAIRES DE REPOS à 
L> vendre. Ecr. Gelly, 90, promenade Corniche 
Marseille. Echantillon contre mandat de 9 fr. 

NE BUVEZ à vos repas et à l'atelier, pour 
vous désaltérer et soutenir vos forces que 

la boisson hygiénique Mon Clairet, marque 
déposée. La Maison demande des agents ou 
débitants dans toutes localités et envoie échan-
tillon et conditions contre mandat poste da 
2 fr. Belin, 16, boulevard Talabot, Nimes. * 

CAFES. — Vous devez afficher l'arrêté suç 
débits de boissons. En vente chez Aschero-, 

99, rue Paradis, Marseille. 
sjENRI BERENGER, propriétaire à Camp-Ma-
i8 jor, Aubagna, liv. à dbm. huile d'olive, 
par 10 lit., 2 fr. 10 ; vin, par 10 lit., 0 fr. 75., 
tendance à la hausse. 

ENTREPRISE DE CHARPENTES, menuiserie, 
travaux de marine et réparations. On va 

au dehors. Prix modérés. S'adresser Jampies, 
291, avenue d'Arenc, Marseille. 
J 'OISELLERIE MARIE ROMAN, extr. boulèvl, 
L d'Athènes, a reçu un beau choix de fureta 
dressés garantis et un bel assortiment de ca-
naris hollandais et savons professeur. Achète 
singes, perroquets, perruches, pigeons, cana-
ris, cochons d'Inde, oiseaux exotiques, etc.u 
Echange. Cabines 1 et 2. 

AVIS. — M. Martinez Joseph, r. Clapier, Ï4, 
ne répond pas des dettes de sa femme, i 

M™ Marie Jover. 

CHARRETTE à un cheval demande travail., 
S'adresser Casini, 35, rue B^elle-de-Mai. 

ON DEMANDE à faire pet. camion, avec pet., 
attel. dans magas. conserves ou papeterie., 

S'adresser M. Barillon père, boulevard Larrat 
(Pont-de-Vivaux), par Sainte-Marguerite. 

VENDRE articles de forains, sujets d'ac-
tualités, articles de bazars, 104, r. Loubon. 

PETITE CORRESPONDANCE 

Y n Ecrire chez moi au nom de Maurice 
. r. Héliot, plus amples détails par corresw 

pondance. Souvenir. Amitiés. 

X w f?r Rien à faire. Pense avoir permiss 
A Or3 Te renseignerai sur tout. A blentî 

ion» 
tôt.' 

rn Sommes étonnées pas recevoir lettre.' Â 
ÛU Comptons sur télégramme dans journée 
vendredi si tu viens. Aff. 

III Entendu, serai heure convenue devant/ 
Galeries. — Affect. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
MARDI 21 MARS. 

è 


